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ACTE PREMIER. | 

Chei CoquardcAQ. — Le tbélire repréieulc un *.ilno coi|ueUei»ent 
d^orè. Au fond au milieu , la porto de sortie. Ëç.ilcmetit au fond, 
rajis i gauclic, rentrée de ta cuisine; Ik gsuebe au Irattième ]ilan, 
une autre porte, et >in mémo ebU', au premier plan, la porte de l'o»- 
calier de serrke. Un« cinquième twetc au Iroisicmc ^an R droite. 
Au (leusième plan R droite, uno clieminôe avec peo'lule , candé* 
labrrs et vases. A RaOcUc entre les tUroi j>orlc*, une grande ar- 
moire; sur le devant R Eaui-]ie, un gucridon nvvc iiapier, plumes 
et encre. Au fond R droite, uni* console avec un vas* de Cliiiie ot 
deux lampes carccl; an fond les deux portraiu des enfants. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

(Au lew da ridna U k«m ni tUc. Oa caimd (npp«r ir^s pUMi coupe «a 
CLAPOTTR, softaal de It euieiee. 

Cest le sl.ifnal... romme il vient tard. Si MoïKÎiTiir on Nad.f 
me,.- Oli! non , Mon-sinir osl allé liii-r an spcctacli.*... it doit 
dormir cl Ma>!.ime nu sr lcvi; jamais avant dix heures. Vile par 
1 i'scaiicr de service... ^tlle ton par U |«u(h<, prenuer rtso.) 


SCÈNE II. 

ARTHUR, mlrinl par It tuml, on Iwiiqucl à ta nutu. — Il «t imh atre ua 
grand cliiqur, raie au miltM d» la tùlc, mMutaeke eu erae. Ca«*r.i nagONs, 
cRapaau à Im-prlUa tH.nls. ue stick. — T.pe de «int Imms. 

!.a porte ouverte el pcrsniiiH\.. hdions.tKius de «ll•^i^>se^ee Ik>h* 
quel {|.-tns ce vase... O amour, qiio .tti inspires de Rtviliiiorie* 
aux dmes tendroR. On vient, c'en suii mari, pcnl-élro... liions. 

(Il s depoM la bouquet dans ua vate sur la ckcintnee. et ae saa«« par U (uod. 
Clapotis rcalts par || gauckr, preioicr plaa. Taee ua dragua.) 


SCÈNE ni. 


CLAIH)m:, I.AM1KRXEAU, aadragoB. 

CLAI*OTT>;, A Landcvncao. 

ib'pochei-vous... entrez Iti cl i>c si-Hifilcz plus root... j'irai vous 

rejoindre... {EIU a pousad le drsgnn dans la cuisiae dont elle refereae la 
porte.) As9ltrons>nous si Madame... (au «oiacal de IraTerorr le Ibéi* 
tfe, elle aperqwt la po^o du fuod, iia'.\rlbnr a taisi4 gnaiie ouvrrte.1 tivni» 
mrilt, j';iTaÎH t.li^ la porte Olivcrto*.. étourdie. (EUc va laterner. 
Os soM Cuquaideaa paraUie k la porte de droite.) 
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SCftNK IV. 

CUPOTTK. C(Mjl'.\nhK,\U. 


COfH'ARI'CAi', ««(rwl| à part. 

nupotbe! Qapottc!... La fhpunfte esl$culcllc!(ii i’iUam iw U 
poiatc du pied »u-d<«aut de U beune.^ 

(■lAP<nTK, (eraMut la porte du l»ed- 

Là... RiaiotL-uam personne ne noU4 dénuigera. 

C(KH>'aKOKAO, lai proiant U leiUe, et l'rtabruuiil tue le nu. 

Persoiiue ne nous dérangera. 

CLifUTTK. M Tt te u ruant et lui deuiiwi au luoJllet. 

Vlin! 

COgiiARDEAU. 

Ah! sapredtcone! 

CLAKrTTb, è part. 

Ça l'apprendra, vieui grigou. 

COQliASMJkU. 

OhlMperluttâ! sapcrloUo! 

CUPOTTE. 

Coramenl, c'est vous, Mumicurt 

cogcAaoËAU. 

£( qui donc vouUisHu quere fùtt Henri (Vf 

CLAPOTTC. 

Dame! est^cque je savais, moi... je n'aî pas de^ yeux der- 
rière la (Aie. 

COpUASDKAU. 

Cest «rai , les jeux le manquent de ce eôlé U, mats tu as une 
main ftèremenl expéditive. 

cuivTra. 

Ah! dame ! c'est la sagesse qui le veut. 

COPCAiOEAU , hû près lui ti lAtUt- 

Friponne ! 

CLATOTTA , ivK difiutr. 

lié! pas de cascades! nu m'aslii^tei pas comme ça... j‘ai 
quelque chose qui brûle dans ma cuisine. 

(.OQlABbl.AL‘. 

Mats je brûle plus que n'importe ((Uoi...Ciapotle,ma Claputtc! 
(M U luilM.) 

CtArOTTK, poMiAt S dtoita. 

Mais tlnissez donc... (a part.) En voilà un booigcois qui est 
aasommanl!... ibmi I Madam.' pourrait vous voir. 

OMJI sai>K«l'. 

Non, clic dort ilu somimit de rmoocence. 

Air : fow/rt-i-owa dti hjov'\ 

Elle dort. 

C'est on tort 
Dont je profite. 

Les epoui wnl d'accord, 

Ousbil remme dort. 

ixArorrc. 

EU» appreodra * 

Et puuira 
Votre cuBdulir. 
coQt tariAi', *d«UM Is stoir* 

De cet HMtâBl, 

ProAitm* vüo 
En auebdani. 

CLAruTTC, PIWASI è gAveW. 

dooc. 

COQUARUEAl', ««N pedMC. 

CupidoB nous rasscoible. 
curona. 

Hais ma cuisloe. 

COqiAROEAtl. 

Altoos la faire ensemble, 

CLSruTTE, rtpamnt i dtwte. 

El «le quel nosi 
V«iuks-vo«s door 
Que l'oD m» nomme? 

^ Jamais un homme, 

Apprcnei (a, 

N l'st eiilrv là. 

^Kltc iQMiirs U e«h(M.) 

COQUAiUlEAt:. 

Pour 1 rs vertus je saU qu'on le renomme, 

U iis mut, pourvoi, je ne suis pas au huinmo. 

ENSEMBLE. 

u.AKmc. 

Jamais, januis, 
lluîjen'adoitiU 
Dans ma cuisine, *‘ 

Les amoureux 
AwliCieui... 


I Qulllci CFSlkiia! 

I CUOIARUSAI'. 

• Ab! réd« >1 mus 

) Tendres «oubaits , 

Femme «liviae 

I Comble mes «>fiuxt 

S.i3Tons heureux, , 
liciirvux tous deux. 

,t'«»l«nr l’cDMoUtte, tloqiurdcu poursah ClapotU . 


Clapottc! napuite! 
^est Madame! 


OeUNUtiC, M debers. 
OAI>OTrK. 


COUl'AtBtAt;. 

Ma femme! Ah! bigre! (u l'usicd près da gadridos.] 


T 

y 


SCÈNE V. 
tEs^iMES, Bb'RHlNIE 

HtaviME *, mtTiM par U érolio. 

Clapotte... Maüeinuiselle Cia... 

cupom. 

Voilà, voiUt, Madame. 

tlLHMIlUE. 

Comment vou.« cUex ici et «ims oc répondiez pas? 

iXAHiTTt. 

Madame, c'est Monsieur... 

coutiaaMAU. 

Hum ! hum! 

HEDWIIIB , puisot su oilics. 

Monsiuur... que faiies^vous ici, Monsieur? 

COQl'AflDFaU. 

Vois-tu, c'est bien simple, quand on a passe sa soirée mu spee- 
lacle... naiiirrlkment... Je nu sais pas si lu as éprouve cela... 
mais... c'est une chose qui arrive à tout le monde... 

HEamMiB. 

Quoi ? Quelle cbi»e ? 

ciAKins, à part. 

Patauge , patauge, va... 

CUUI'ARUEAU. 

Surtout dans cette saison... à cause que... quand on a 
cliaud... , 

IlEavi.MK. 

Eh! vous m'impatientez avec vus phrases... il est neuf Itcure» 
et je suis sàre que vous avez oublié m» enfants. 

COUt'lBOEAU, W l«fUU. 

Nos enfants... non, j'y c*u3>t méme^ que je disais 

k Ctaputlc... je lui disais que Toto s'élait bien mal ccHnpurté au 
spectacle. 

iH.aai.vic. 

Et qu'avcz-vuus besoin de vous plaindre à MademoUellei 

LOOfARUCAb'. 

Je ne tiu; plaignais pas... je disais... 

Taisez- vous, et vous , Madeiiiotselle, courez vile à la pcoskia 
et rancUOt les enfants. {c«^uard«au nsouIk ci pUM À dratlc.} 
CUPOttE. 

.Mais, Madame... 

ncauiMK. 

Pas de réplique... obéiséez. 

o.Arone , i pan. 

Ab! mon bieut etUindermaii qui est làl 

HCRMIMC. 

Eh bien! MaJemuiselk ? 

CLAPOTTS. 

J'j vais , Madame, i'j vais, (a part n ramooUDL.) Pourvu qu'il 
ne se moatre pas. Ah: quelle sdc que lus bouigeuis. ^tiie aon 

par la tond.} 


SCÈNE VI. 

HERMIME, COQUARDEAU. 

nrailiNITt Caquard«au qai cberabc I aoillr par 1a dmila. 

Ou allez-vous, Muiisivur? 

cuuiARDeai'. 

Je vais fairt^ ma larbe... |mur t'eu donner l’éln-aue, ma Li- 
biche. 

I HKAMIME. 

j Restez. 

! COQCARDKai:. 

I Cest que... 

HKRUIMK. 

I Restez, «pus dis-je.,, monsieur Coquardcau, jo ne vous rtp- 


% 
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Les enfants teuribees. 


pellerai rori^inf de imlrc niurijigc, J'ai raroulû dans myji ’ 
cccur la poeNic clt:v<>r.mtc (|iii Aciiiiil lu |x*upler dus doux rèvfs 
d'^uiuur. Vous iiVliui rpi'un büonfiHH.* < iinrlii. J’ai bien voulu 
oublier que j'avais dans tes veines le sutig des tkaupcrlULi... 
vous me traiiidles à l'auld. 

aiOUAnDEAV. 

Je t’y traînai avec tfontieur^ Hvmiinic. 

Mi.nai'iiE. 

Vous étiez riche, j'étais belle; vous èlos toujours riclu.', je 
SUIS toujouis belle, sont ec double rapport, nous n'avons au- 
cuns reprocltes & nous faire. 


COOtAflUP.VL'. 

C'est vpal^ bichette. 

MCaUlME. 

Mais Vous étiez simple... vous élira naïf cl tuaiiilenant vou^ 
êtes bêle... voilà ce que je ne puis luléivr. 

COQUAROKAl'. 

(>>mmerit, je suis biiet 

KËkMiMC. 

Ne m’interrompez pas... Le end nous a donné deux enfants ; 
Titille et Toto, doux enfants prodigieux, qui ont bêrilê de i'iii- 
lelligcitoe de leur mere... 

coquAXmxo. 

Un peu de leur père aussi. 

BEKMIMC, 

De leur mère!... 


COqVAROCAb. 

Ttét-bienl... le papa n'y est pour rien... passons. 

HEamNiE. 

tit vous cboisisstfz une duoiestiqqe pour vous plaindre de ces 
deux amours. 


COQUASbCAL'. . 

Ecoute donc, iis sont ctuurmanis, c'est vrai, mais ils sont 
quelquefois terribles, tiens, par exemple l'autre jour, au mo- 
ment d'entrer au spoctaete, pour foire une économie, je dis au 
contrôleur que Titme n'a que sept ans moins trois mois... Eh 
bien! mademoiselle Titine me ^pond devant ce Monsieur... 
«C’est MA vrai, t'es un menteur! • Comme c'est agréable, 
U m’a lallu payer {daev enliéiv. 

RENMI^II'. 

<juui? lorsque vous fai'dez un honteux calcul pour gagner 
trente sous, vous ii'admircz pas cet tionnéic instinct qui s'in- 
digne, qui se révolte à la pensée d'un mensonge. 

COUtlAXOEM'. 

Très-bien! (lassons sur les trente sous: mais monsieur Toto..^ 
il faut te dire que dans la pièce nouvelle, un Monsieur dit on 
parlant de la fomnie d'un autre Mumiciir, c'e>l une femme qui 
porte les culotte». Eh bien! en eiiiendaut cela, tiioii!.ieur Tulo 
8« mit à dire tout haut : Tiens, c'est comme iiiainaii. tout le 
momie dit qu’elle porto les culottes, c'«st-v vrai, ivapa? et toute 
la salle do me reirarder en éclatant de rire. Tu as Uau dia', 
c’est IK-s-desiigréable. 

iixaNtmt. 

El Vous irad»ii;cc pascetb; présence d’esprit d’uii eiifaiitqui 
écoute et qui comprend? 


■KKMISie. 

Parce que vous n’avez de» jicux que pour M. nugif^io... qtu: 
vous trouvez adorable. 

COQOAKDEVU. 

.\li! peux-lu dire... non, )e ne le trouve pa» adorabb*, mais il 
e&l instruit... il sait le grec... 

HBIÜIiMK. 

X/: beau mérite... un grand dadais de dix-iiuif ans qui va 
encore à Tecole. 

tOUi AltOEAl'. 

Ça^ ÇA n'est pas sa fauter, c'v»t sa mriv, ma bélo dr stpur 
qui, a quaraiitir-deux Ans, veut toujours n'en avoir que du*lnijt 
et qui fait élever son ÛU, comme s il o'en avait que doute. 

ULSHIME. 

El ciiiiimc votre sœur sait bleu que la pn-senc« de s<m (ils 
pourrait la dèiuenlir, elle rliercito toutes le» occasions de »'rii 
debarrasser ; c'est ici qu'il vient pas.M-r ses vacances et tous ses 
jours de cuiigc; c'est un troisiêiiie enfant que nous avoua. 

, coguAsoiAV. 

Tu exagères. 

h&rhimf:. 

J'ciap'Te!... ne l'avez-vcHis p.is omutrué iMisM au OmniIiv tîo 
la Gaieté?... Aujourd’hui iik'iiic, le jourde votre f*Hc. un jour 
que l’on devrait pasver < n fomdlc lutime, muiiaH-ur Giigii^tu 
nous fait ^voir qu'il viendra vous la soulMitcr. 

Cijqi'AllUKVU. 

Tu AS bien invité, toi, monsieur Arthur. 

UmVlML, avec aaiLafrM. 

Monsieur Artlturl... mais otoitsieur Arthur o»l mon cuUfiii, 

coqc vaniAO. * 

Gugusteext mon neveu. 

ii>:«NiMi.. 

Mais c'est un élie insupportable!.,. Ne vmis .i4-ii tus dit 
hier qu'il espère nous apporter <lcs prix de sa peusU/u?. . a du- 
neuf ans!... 

r^iqUARDKAtl. 

Uoniv! puiiuivc e'cxt aujourd'hui jour de grande ilistribiilkHi. 

Htaxtsia. 

Eh bien! qu'il vienne, je le recevrai bien, moi... 

COqUARMAV. 

Henninie, je t’cii 8U|qilie... Il sera utile à noire pciîlc fèlc... 
ligur»U>i que ci'S chers Irrsors ont iiiuiginé do donner, n* o»ir, 
devant mes invites, une imitation du drame de M. d'Êimery 
(^u'ibont vu A la Gaîté... Guguste joue uu rûte iui|N>rUnt... je 
ton conjure... rv(ois-le ge'nliment. Je b' douihTat un earlie- 
inirc de l’Inde de cb<‘z M. Ternaux... {,TaiKl« largeur... (i«i i'«a 

euleod w |riMi Inût à U CAUtooaJe.) .Ail! Voilà lins deUX deUtoUs. 

utiiuiMt;. 

0c5 démons pour voui-... des .ingt-x pour moi. 

CugCAOUXAL'. 

IK'S anges... qui font le<liab(e. 

Tirro ET TITISE, f d<b«n. 

I*ap.i, maman, pap:i, maman!... 

OOQIIAnDLaI', atlani «u-dmtil d'tur. 

Nous voila... nous voiU !... ia«i»ou«. Toidci fiiiM nimi p«r i« 

fuBd. (:Ii|hjU« pvilt ua |wUl qa’<ll« io«t tuf lue ctaaise tu foo^, A 

KMcbe.) 


COOCABOEAt'. 

Air : Tont eumm$ a fait son p*re. 

It rcoule, il c«Bi(4-enil, c'vit bien 
U«i« ijnit'il «U parlcir*, 

A|qprcudr« que m dmco 
P orte kl cidoltcs. 

UiUiiaii. 

Eh bïeo! 

Si je les P >rlc, 

Ow vou* otipovie. 

I COtHAADEAi:. 

l Ab! permeUet... 

USSHIVIS. 

1 0«i’ertw;e> que ça rapiKtfte? 

I COqUABObAC. 

i Cevt vni, ça ne rapporte rien, 

I -V- Matv riiouitnc «loti porter... 

.... . UEBUI.VIB. 

Rti bien! 

- Votre Kls dit «too vou* ne portée rkR, 

Et e'evt faire au parterre 
l.'Moge de ion pere, 

Tolo foitMùl l’éloge (Je son père. 

coquarokau. 

Eu bien! vrai, je mu 8*;faiv passé de ect éloge-là... C'est 
peut-être flatteur, mais je ui'en senis passé !... 


8Ci^NE VIL 

Les «f.MEA, aAJ*OTTB, TOTO, TITINE. 

TOTO rr TTTI>E, ocflovial 
Air : A^ooi n'fronr plus au bci$. 

Bonj<Hir mon p’itl [iJpa. cùAoimt vous porter- vnut * 

Uenjuur ma p’Iitc nauan, ça u' va pa» in.vl et «oui? 

DoDjour petit i><-re, 

Bonjour petit’ mère, 

Papa gâteau, 

Erubratm TiUoe et Tutu.' 

■ERMIME. 

Sont-ils gentils! sont-ils gcniib ! 

CUroiTK, à part 

On ue me dit rien... voyons si Landcnieau isl encore là. 

(Rite tort par la cuiaiite.) 

, ( «vqCARoe.Vt', a T.it* qu4 a ka 4nii f«o<.(ii 4c «na pialal ,o p^ a, ** 

I Mais qu'est-ce que tu as donc fait. Tutu... la culotte est ilé- 

I chirée. 

! 

! G'est un grand do U das« qui m'a appelé moucheron, cl jo 
I lui ai flanque des calo(b;s. 

I Triwi:. 

I Oui, monsieur Tolo s'est battu devant mui; ça m'a fait mal..» 
I J ai manqué de m'évanouir. 
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LES ENFANTS TEHRIBLES. 


Pauvre? enfanlv !... ils s'acluneni !... 

OüQl AKUr^V, B««e ^«MrfiAa. 

On l€* uniidraU f>oür ks frtrc? Lyonnel!... (a T*«n.) Ah!... 
c*<sl »’Q lui flaiH 4 uant des caioUcs que lu as déchire la cu- 
lulle?... 

HCBMITUt.. 

Ce n*est |uift vous qui vous balteriex pour une insoltc. 

TOTO. 

Je crois b»en... l’aulrc jour on a appelé papa potiron et y 
c'a ricii dit. 

HRMHrMi:. 

Potiron! se laisser appeler potiron ! 

COU('AM>F.AU, h paH. 

Satané moutard, va! (ii M aiMiB* «n ««tp 4c pM, mm **■) 

TOTO, pletirtnt. 

Ah! ab!... 

ntHMIStE. 

Qu'esl-ce qu’il a?... 

COUlAaOEAV, A T«to. 

Qu’ti&l-^ que tu as?... 

TOTO) pfewrmnt plu* IbrC 

Ah!... ah!... 

cotf'AnorAi', bu. 

VeuK-tu te taire!... liens, voilà ud sou. (il l* lui itoaM.) 

NLHHIME. 

Eh bien! qu'est «e qu’il a? 

r.QQt'ARMC*t), i ToM. 

Voyons, qu’est-cc que lu as?... 

TOTO, qui ■ m*é dt |iUu«0. ea raocrut U *««• 

Moi, j’ai rien... j'ai un a«u... 

COQUAnOSAU, bu. 

Tais*loi donc!... 

TITiaE, i Tôt*. 

Mon frère, voilà le moment de réciter notre complirucnt. 

■RHMIMK. 

Eh! quoi, vous avez appris?... 

miHK. 

l'n joli compliment pour la fête a papa. 

CuQCAflOEAl. 

En vérité! Voyons, voyons mes petits anges, récUez-moi ça. 
TOTO. 

Y es'to, ma sœur? 

Tm.v£. 


Oui, mais j'ai peur... 

TOTO. 

Ptur de papa?... oh! que l’its bêle !... moi, j'ai pas iicur. Je 
commence, tu vas voir, (n doo** «*• Cb*t*e a m* père qui •'•tolBd. Ti‘ 

li»e *Bcb«rcl>crdiM pwier «a b»ai(M< «t UM euuroiiMd* rv***. — Elle 
duaae It cwvrukM A mb frère. 

ccKtVAaaCAU. 


Je VOUS écoute. ( Lm deu* cB/a»l* m »eUea( «r le» fesooi de le«f 
pere.) 


Air du KiofoitRcux. 

Ce matin suet l'aurore, 
l’n ilteu vint me rdveillcr, 

El me dit : du ilor» eiirorc, 

Eat'il temps «le sominoilliirr 
TITiVC. 

t lie tou papa c'eal la fête, 

Va doDC fairv ion bonheur... 

Ab! ah! ah! ah! 

Va donc faire son hnnheur!... 

* En lui po... |io... an lui pMaiil lar la léie. 

Timi. 

Gne cou... coo... une roaroooe de Seurs. 

EN.sKMBLE. 

En loi po... po... es loi pount sur la léle, 

Une cou... coa... cou... cou... couronne de Beuff! 

(To*o met >B OMfvMU eur U lèU de ten père el Tiliue lui doiiM le boaquel.) 
CÜOCASMLaU. 

Chers enfants!... (lu I» embrB« « « »«) Ah! U est des mo- 
Wieills bien doü* pirur le CO;ur d’un père !... (l. n. meUre U bou- 
quet cl U eouruow lur U couiole.l 

uanaiMF.. 

Ah! je pleure, je pleure... Toto, va changer de panlalon el 
TOUS, mon-kur Coquardcau, courez bien vile chcrclier desjow- 
jrtuz à CCS deuz trésors. 

COQl'ARDEAC. 

Oui... j'v cuurs. 

TOIO. 

Tu m'achcleras un beau polidiinellc. 


CnOtJUlDEAU. 

Oui, un beau poUchini'lle pour loi et une telle pou|»ée pour 

Tiline. (n pa»M prA»de TVUoe.l 

TltlNK- 

Une poupée, comme une |K.lite lUleî.A par cwmple... mon 
petii pap», tu serais bien gimlil si tu voulais rti'acbclcr une jupe 
en crinoline. 

LL>QU*nDEAV. 

Hais c’est pas un joujou, ça... 

TITIM. 

Toutes les deinoisenes de la pension ont de la crinoline et je 
reui avoir de là crinoline, moi, ntîah! ata !.. (Riu pi*i««.) 

DFaMUpE. 

Elle veut avoir de U crinoline, cette enfant, donnez-lui de U 
crinoline. 

rOQ|.'ARt)EAtI, «riuil. 

Ccsl bon ! Je vais lui donner de la crinoliue. 

ENSEMBLE. 

Air du Dv«i ou àotMr. 

cogcABasAii. 

Je val» iao» perdre «le (empt, 

Chercbnr de iimivaain |irèteBls> 

Puisi{u'il faut que Im |i.ircBU' 

(N>él»unt au» eofiiQtii. 

ncaaiaiv, tutu rr titixe. 

Aller »AB» penlrc du lenipa. 

Et rapporlfi ce» prêtent». 

Car le booiiciir de» pareBU 
Efl de ’fiier lear» «oftoU. 

(«jMtuanicBu Mrt pir II t««4. T«0> par U (aucAie. tmWAoM pl»a.) 

SCfcNE VïlI. 


HERMlME, 11TINE. 

KKaUlMC. 

M.ilnlenant, ma petite lllle, viens là!... es elle pentîlle!..r 
Yuyuns, Titine, cumpte-oioi tout ce que tù fuis à la ^lenM-un. 
TITISS. 

A la {lenüian?.,. oh! je le réponds que j'y travaille joliuienl, 
val... 

Air de So/fitreUe. 
la oui! l'arhève, 

Ju ne lêvu. 

Vite, je vai* me btrhooner j 
Ma teilette. 

N'est jaiBiiii faitd. 

Avant l’beure du déjeuner. 

La cuisiou, 

r N’e»l )«» divine... 

De» Ifrutille», dei baricota, 

Voila, mère. 

Noire urdioaire... 

AJoutet.j quelque» [iruoeaai. 

Pourtant je maoge 
El je m’arraasc, 

A Be Iravalllerde uonveaa. 

Que loniiiK m'aiqtellê 
Pre* d'elle. 

Ha maUre»»e de plsBO. * 

Je pianote, 

Je.cla|M>ts; 

Cette leçon ne |*eut laMOr, 

Et i'j demeure, 

Juoqu'à rheure 

Où J’aUeiid» mon maître à danser.' 

Quaod U arrive, 
teste et vive, 

Pour êtu«lier lotis les pa«, 

Je m'élaBur, 

Je vaU« cl danse 
T)es polàü* et des tn.’Uurkoi. 

AprN b danse, 

Ed pénilenre, 

Je me fais mettre ailroileatent, 

Pour que la moltreiise 
M'y Uikvft 

Deux ou tr(ds brun» M'ulemenL 

Au boonel d’ine. 

On me roniiaaioe; 

^ Mai» Je fais, *ani me rliagriBeri * 

I De» papillole», 

I De» rorotte», 

' Jusque» à lliciirc du dinar, 

i ^ uu»inr, 

N'est psi divine... 

^ De» lentilles, des horiroU, 
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VftiJi, m^rr , 

Kotre orJitMlre... 

A}KTi!n-y qu«|i|ii«M pruiK^ati 
(loehc aotiD» 

Et l'oQ l'cii itonofl! 

Penilaiit une heure, prerqoVn bloc, 

Od *e recenie 
Pbii d‘un rente. 

Et lei roRuai de Paul de Rock. 

Hais à eouiire, 

11 fkut M réseedre, 

Cetourra^ est bien ennaraitl} 

D*un Air digne, 

Je m‘y rf*tgne, 

Et me console ru ^acassadL 
Moins chagHae, 

Alors Je desune, 

El Je dessine tout su long, 

L'bUtoire Ant4qu«, 

Sans tuniqne, 

Des Hercule, des Apollon. 

Apri^s U classe, 

Le gjoinase , 

Oà t'oD voit, été rotnme hiter, 

Qmiusnle belles 
Demoiselles, 

La tète en b&s. les Jambes en Talr. 

Mais Ia Journée 
Est terminée. 

Et Ton a tant k s’occuper, 

Que je m’étonne. 

Lorsqu’on sonne 
L'heure oà je dois aller souper. 

La coiaiae, 

N'est pas disine... 

Des IfBtUtcs, des harieots, 

VoU*, mere. 

Notre ordinaire... 

Ajoutsi-y qoelqoei pruoeaui. 

Mais Je déTore, 

Plus encore 

Et Je me eoucho sans avoir 
Le temps de lire , 

NI d’ecrire. 

Tout en travaillant jusqirau soir. 

■KtUINir., a elle*mén«. 

Comme on a perfectionné J'educAUrai, pourtant! (a THise, en s‘«- 
MysBi presOa ivéridoa.) Viens t'msciûr pr^ de moi. (rilla* prrod un 
p«il Mbo«r<l â« foai, h gauebe, «t vicM s'atsesir pris de u mire.) Et ÇA 

le fnit-y pUisir de tenir pusscr les vacances ieiT 

mi«. 

Oh! oui, parce que tu y sms, car pendant les huit jours que 
tu as passés à Arpajon, ça n'élait pas amusant, ta, ici... D'a- 
bord, madccnoi.scKc Ctapolte ne se levait jamais qu'à neuf 
heures ; elle mangeait mn café dan.s son Ut.. C'était 1*6111 |^pa 
qui ouvrait au laitier et qui allumait le feu... Oh ! il était joli- 
roent »urré le café, va!... 

HFANIME. 

Ah! en mon absence c'était ton petit jlapat... 

TÏTISK. 

Oui. Ob! il était bien complaisant., bien bon pour Clapolto, 
qui élait bien malhonnéEc... N'est-ce jias, nsaman, que c’est 
vilain de dire : tous m'cmbélci? Eb bien! ma bonne disait à 
petit papa : vous m'embètei. 

neaumic, k «u«<(ném4. 

Eh! moi qui tes ai surpri.^ ce malin... oui, rembarras de 
H. ô^uardcau... 

TITI7IE, M l«*Ml «i uoUnt k U cArd*. 

Parce que papa vmilait jouer avec elle, petit papa courait 
après elle en rApiielaiit ma niniche. 

HCaaiSIIC, w ir«a*t. k part, Hpwuntk dioiie. 

Ah! c'eti est trop... une bonne, une cuisinière... Oh! ce n'est 
pas elle, c'est moi qui sortirai d'ici... un Coquardcau!... jour 
du ciel!... 

nriSE, k part, rtiportaMt «ou Uttourct u fgad. 

Qu’ est-ce qu’elle a doue, petite maman? 

SCÈNE IX. 



Lf.8 MillC.S, TOTO, KVM QM UrtiM de fraoiife k U crèm. 
TOTO, «iitnal ptr ta porlt d« ft»«br. iroitikM pUa. 

Lal..« t'Ià un autre pantalon. 

HeRNlMt, k iiari. 

Oui, je tais écrire à ma famille, et tout de suite. 

TITTtf. 

Toto a changé du panlaloii, je veut changer du rubu, moi. 


Uia'iiMf. 

Eh bien! tiens.,, reste ici, Toto, cl préviens- mol si ton péin 
arrive. 


Oui, m'mani 


SCÈNE X. 

TOTO, .mt. p.. COOCARDEAU. ' 

TOTO, Mngvaal u tmiM. 

Qu'est-ce qu'elle a donc, petite manum’ elle fait des irros teox 
et dus gramis bras. Cest comme pdil papa, qitaïul petite ma- 
man n'est pas sage, il fait des grands bras et des gros yeux; 
mais petito maman s'en fiche... et moi je fais comme petite 
maman. 

COQCAaOEAtl, «ntMt, ftirUfood. tv«e «n pntli^iMiU *. 

Mc voilà, me voilà, me voilà!. v 

TOTO, rvg«t4«Bt II poliehiMllA. 

Oh! quel vilain nez!... 

COQVASDEAU. 

Comment, quel vilain nez?... Ah! oui, bien, bien, (a p»n.) le 
crotats qu'il parlait de moi. 

TOTO. 

Donne.. • (ll pvt*d It polkli1acU*M le filt dtiiwr ta ckmwt.) 

Cest mou»iear po, 

C'ett fiKiMiRor II, , 

C'est neosieur... 

COQUAKDCAU, M rvpreiitnl le poUcblwllc. 

Oh! non, non... o)ieux que ça... Tiens, je t'ai nelieté une 
pratique, (il it Ure de u yoete.) 

TOTO. 

Une pratique?... 

COQUAROESl’. 

Oui, une pratique, c'est U voit de poHchineUc... Vois-tu, ça 
SC met dans la bouche, comme ça, entre l.v langue et le palais... 
et riWI chante, (il cZ»at». «a (liAtat «aalrr l< p«lielii»ctlA.) 

TOTO. 

Cest bon à manger?... 

COQ(’A«DSAU. 

Non... 

TOTO. 

Ah! c'est gentil!... donne... (Prcnavi i« fMUeWMiit.) Donne 
donc!... 

COQVAanE*l>, (ilul t'asmir pré» <hi gnérUeA. 

Ouf !.. je n’en puis plus!.. Ma foi, je ne mc-suispaAcinitormssé 
du jupon que l’on doit apporter ce soir... mademoiselle Titine 
attendra sa crinoline... fant pis! 

TOTO, qui, peadtai et impi. » fiil duiwr «on pol^S«u*llt, tmt k 

eouf U yratlqM. 

Ah! .ah! ah! ah!... (il f*>t de» ufOM déiMpéréi.) 

CCKK'sauKvu. 

Quoi?... é ciel!... il a avalé la pratique!... (tt< d^AMAi dM 
eooyi du» u dM.) Toto, muit ami, respire... tiche de respirer... 
je t’en supplie... 

TOTO, qiri raJlr«|»« U prulqM. 

Ah! la voilà!... 

oiqi ARbCaV. 

O l*onbeur!... In m’avais fait une souleurt... 

TOTO. 

Ah! que l'es hèle, papa!... tu ne me dis pas que je pouvais 
l'avaler. 

cooiAanFAV. 

Oui, c'est vrai, j'aurais dil te prévenir... mais je te le dirai 
une autre fois. |n va k dniu.) 

TOTO, qni rcfAit lUntcr wn poücbiêille . 

Ah! ai Albert était là, s'amusiTail-il ! 

coqi iRortt . 

Albert, un de tes petits camaradi^T 

TOTO. 

Non, Albert, un Momicur dn Jaivlin des Plnnte's qui venait 
tous les jours pour faire l’eiplication des bétes à maman^ un 
grand qui a des mousUches que tu ne connais (tas... y v’iiait 
toujours quafNl on avait ferme leu singes, et y jouait avec mes 
polichinciks quand il avait causé avec maman... (Tout «• p«rii«t 
Tol4 A sria*p« Ia cSaiM d« Coqurdcau. — Il tjatitcaa Kcardaol h* <‘K*> 

TMx.) Ah! comme (u n'en as presqm' plus sur l« dessus, des che- 
veux, papa. 

COQUardkAC, mddUAXrt. 

Un grand qui venait après les singe}!, et qne je ne connais 
pas...' 

TOTO, regarda»! loejixtr* U tète de mw yki*. 

Y en a presque plus... Ah! c'est que t'os grandi... 

COQCAaDCAU. 

Cuamciit, grandi? 
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TIIIU. . 

Oui» Va Wlc passe Icsclicvfui... ,\h! papa, vcox-tu faire le j 
cheval ? : 

CUQi'iiOKAV. 

Le cheval?... comincnl, si >c veux faire? 

TrtTU. 

Oui, liens.!. (*t meiit&tâ wf I* a» il c*<ii»rd«ii.) Tu saw... 
tioup! boup! 

C(KtV*ROt*U. 

Ah! oui... mais (U es un peu graiiJ... 

wo. 

Ça ne faii Tien. Va donc... 

C»'H^rAaDKAt, •« leiul «» oo«r«al dm »we toUi wr l« 

♦pAaln. 

il^Kip! hnup! 

TOTO. 

Hotip! Iioüp!... Ah! tu ne fai» l'as si bien le cheval Jan- 
nisset... 

roQVsnOEAU, «'«ndiint. 

Qu’esl-ee encore que JaiiniMct? 

TOTO. 

JamiKset, c’est un oITidor... un ccniitn è maman, qu'est 
venu B Pari» pendant que t'éiais en voyage... houp! noup!... 
c!t quand il est parti pour l'annei' des «Àloums. . houp! houp! 
Ah! il fesait jnliWrit bien k cheval, cclui 4 àl... 

COQCASUtAl , ItcBtal Tôt* ^ f«rlmc. 

Assez, Monsieur... assez ! 

TOTO , plMrut. 

Ah!., ah!., tu m'as faittoiuher!.. 

CaOUASOCAtl. 

Ce n'est pas vrai !.. 

TOTO , (dMTUt pliii Urt. 

Je le dirai & maman!.. 

mgcARPCAV. 

Tais-tni!.. v’U un son !.. in m Aorm m tan.) Ch bien! qu'esU 
ce que lu as? 

TOTO, d< p l wu r. 

J’ai rien. 

COQUiSEtCAU, à ptrt. 

Un Monsk^r du Jardin des Plantes qui vient apri^ tes singes... 
l'n (ifnder qui fait le cheval... et tout cela en mon absence... 
qu'est<e que oeU veut dira? (u »mim 4 (»«cha.) 

tOTO. 

Ah! dÎMlonc, papa, empêche donc Madame de Lieusainl de 
me faire enrager et de me dire des bêtises. 

rOQUASDEAt’. 

Madame de Lieusainl? 


Oui. elle dit que tu t'appelles Georges Dandin? 

COWABt>F.AU. 


Moi! 


!TeiA<.ee pas que e'csl bète, puisque je suis Toto Coquardeau 
et que lu es mon papa... Tu ne p«>urrais pas t'appt-ler Georges 
Dandin. 

COQUASDEAU, m le«ul. 

Ail ! ce dernier trait achève de me convaincre... Ab ! Ton 
m'appelle!... (a Tot*.)C<HUiiiciit as-tu dit? 

TOTO. 

Georges Dandin. 

COQCABDIaC. 

Georges Dandin !.. (4 aIIamI t'aiMSk ScTnl k fnérido*.) Eh 
bien!., non!., il ne sera pas dit... Vite, une lettre » ^ famille!., 
(ceriiuu.] Et Ulte lettre d'un st}le i la hauteur de U circousUnce. 

TOTO , llrRDt dt «t «a piftokt.caaaaiaicra. 

Dis donc, papa? 

ÛOOUAKOUU. 

Quoi! 


Tiens !.. (iiim uh pmir mb d*t» k ntt.) 

COQtttBMAl;. 

Attends... attends... (11 «wri •prêt TaUr m »M«e , «• ria«t tni 
éeUit. U u« pMt |«r>Mir a l‘«tUar«r.) Et VoiÙl CO qu'un appelle la 
Irjuquillilc des parenL> ! (it «a m r«M«air «a m tcoiai 4 

TOTO, a* A tM pcOicliMietk. is npt'rudwal 4 a atm ftn. 

Dis duoc, papn. 

CoQUaSUCAU, napaUMU. 

Tu m’ennuks! 


lUTü. 

Moi, je. trouve qu'il te resâL-nibte... 

COUtABOCAO. 


Qui ça! 


TOTO. 

Mun I«lichindlc! nuis il . plus d« tliç.cui que tni! . .cto- 

taafl. en faiAiat lUawr ton poltdiw«AU.) Dig!.. dig!.. mfi-** dig... 


SCÈNE XI. 


Les MfüES. HETIMIME, ««mai de ta dnîie. 


MEkNlSir, MC lettre h U aaào. 

C'est lui! • 

cuOCaBDEAU. 

C'CSl elle, (il «o«(l«uc 4 écrire.) 

HKSBIME, à Tola. 

Tolû, sorte! ! 

TOTO. 

Que je m’en adlc? 

HCtMINIB. 

Rejoignez votre sœur... laissez-nous. 

TOTO, (sleuraat. 

Ah! ben non!., j'vcut (las!.. 

CivQl’AaMAD, ta levant. 

Toto, sortez! (lapreacait {ktr la Bai*.) sortez,Toto. 

TOTO, cnMBi 4e f<lenrer- 

Tiens, j'ai faim... je vas manger une tartine h la cuisine, (ü 

tort par U porte S« la eutalae.) 

SCÈNE XII. 


COQl'ARDEAU, RERiimiE. 
asaainia. 

Monsieur... 

COOCAtOEAU. 

Maitame... 

BEamsit. 

Qu'une femme comme moi èpouac un botnme comme vous, 
c'est bizarre, c’est ctrange ; mais c'est possible, ça peut se voir... 
mais qu'un homme comme voua tnvnipe une fcmme comme 
moi, c’est fantastique, inonstrucus, c'est inimaginable. 

roqUABOEAU. 

1 Madame, je suis simule, }o suis naif. je Strie béte, vous me l'a- 
; vci dit, je Toiiscrois, cW poasildc. ça peut se voir; mais je ne 
: SUIS ni assez simple, ni ass(.z niais, ni assez bêle pour être votre 
[ dupe. 

nuKiaiE. 

Ma dupe... Ah ! c'est vous qui êtes ma dupe, Moraieur, écou- 
tez celte lettre que j'dcris & mun oncle. 

COQl aaOEAU. 

Écoutez celle que je lui cents aussi. 

BEauiaiK, liwal. 

a Mon cher oncle... • 

COQVAaDf.AV, «k BtflX. 

< Respectable DeaupertuU... a 

HKailtMK, d«nAm«. 

« Mon mari est un poUsaon... 

j COUU.VRUEAr. d« inémr. 

« Ma temme est une Diane de Lys!., une Lucrèce B>trgia ! » 
évanmie, d« aMW. 

• Il courtise la cuisinière... » 

coorAaocAU. 

Hein' 

HCBMIsrE, d« 

« Et je veut plaider en sr-nanlinn de corps. Je serai chez 
K vous dans huit jours — > Hcrmiiiic fti'du{K‘rUiiSÿ cx-funime 
« Coqtiardeau. > 

COQUABUEAV, 4 part. 

Comment a-t-elle su?.. 

HFnae^ie. 

Est-ec clair? Est>^ limpide?.. 

UVQIURDEAU. 

Je nie la cuisinière!., je la nie ènerfiquement, la cuisinière! 
Nous verrous si vous nierez aussi radleinont M. Albert cl 
M. Jeaimissct... 

HERnnir, 4 part. 

tkiinment sait-il? 

' r-nQi'Aar>E 4 U. 

Ah! vous prenez des L-çom de botanique!.. Ah! vous avez 
un cousin dans les singes!., non... dans lesufliders!.. 

NCSMimK. 

I Oser me soupçonner, moi !.. 

I OVOl'AKbEAU. 

Voua aurez â vous défendre derant la sixicme chambre, Ha- 
i dame!.. 


HI.RMiaiE. 

C'est moi qui vous y traînerai. 
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liifidMi»! [wrRdc! 
Vobgv ! crétin! 


«fniiiüiE. 

ENSEMBLE. 


Air de Nargeot lBoiiri« an Tillage). 

C'est une infamie, une barreur! 

Je dni« tenger mao dMiouoeur, 

Vou*' n’aTc» ni fot, ul (tuünir. 

C'est une horreur i (bt«.) 

(ici en «■lead ua bnii 4e «litieUe «aiaêe t«»sbI de !• enMae-) 
coQCAitbeAp et HcniiMi»:. 

(FerW.) Qtl'«$t-CC que c'CSl que {»? 


SCÈNE XitT. 


Us ntiiER, TOTO, pets CLAPOTTE m LANDERMaN, 

TOTO f Hrtanl de la euMta» arec ua <a»e«>e et ub ^raad Hbrc. 

En aT«nU en avant! 

• A b.ia l’Infanterie I 
Car je auu inalntenianl 
Dans b caralerte. 

CIKICAIIOEAU. 

Que roN'Je!... on arsenal ! 

(CUpotl* tort de U «aitiaa arae Landerotait.) 
CLaeomt, eaoouraat. 

Monsieur Toto!... 

rOQC.sRDBAtl, vopail LaDderoeiu. 

L'tnMme!... 

CtAFOTTV, a pa<«. 

Grand Dieu! Monteur, Maiiamt)... 

UkROEJlüEAt, k Toi*. 

Vite, reen casque et mon baii^!..» 

TOCS. 

Ah! ah! ah! ah! 

Le beau sfeetacle que Toiia. 

REPRISE, ENSEMBLE. 

G’eat une iofaesie, une borreurl 
Tout Tient eariter furearl 
Voue n’aret ol fol, ni imdeur, 

CeM un« horreur I 

fpeidaol feMemlile. Laarferneau a repria *oa «atqut et SOB tahre "Ma loi 
ddputa, «Ul St mva par la praniére porta d« (audM.} 


SCÈNE XIV. 


AaTlirR, h»t & Memiitlft. 

Voin uTca vu mon buti>|iH-l? 

neRviMR, bw. 

Voire bouquet? non. 

AKimn, baa. 

Sur b cheminée. 

nCRUi^iK.hai. 

Ah! 

• ARTHia. bas. 

Desroaeaet des i^iieutes de loup... c'esl une aRés:orie... îe* 
rc»î5 c’est TOUS, et 1« gueulea c’eal jnoi... U faut que jr vous 
parie!.. 

HRRXIMF., bai. 

lm|Ki!vSible maintenant... êeriver-mol... roottez votre biUcl 
parmi ces fleurs. 

ARTHin, hai. 

Parfait!., compris!.. 

COQl’AillUUU, rsilnikt par la fnod, atte r.Hfatfe, Toto (t TUIna. 

Ah I te voilà ! le voila ! 

SCÈNE XVÏ. 

Les GL^CUST^; puît CLAWTTK. iGagutn eu eoaround df 

laerien et de roaaa et porta lt«ln Mrtca de llTrai dorfi «rr Innebe.) 

ENSEMBLE. 

Air final du Proiogue (du Royaume de Calembour.) 

Quoi! sur son front des couronnes de roses, 

C'est le mefltenr de tous le» Arollers. 

Pour Uot de pris, qo’il faut savoir de clioicsi 
Il est courbü sous le poids des lauriers. 

Ct%GSTB, i psri. 

Je suis ému... J« sens sous ma mamelle, | 

Battre mon coenr brdid ds mtlle fenx! 

Ah! sapristi! que ma tante est donc belle! 

Ah! ere coquin que mon oncle est beureut! 

(Ptrie.) Ah! oui, que ma (ante est belle! cachons vous ma tu- 
nique la |kas»ion qm me dévore! 

CiarOTTfl, «atrsBl pir la droite. 

La soupe est dessus la uble. 

ccKH-'AROCAi;. 

A labk, mes cnfanls!.. A tibtc!... 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Quoi! sur son Dont des rouronMt de roses!... e(r.,etr. 

(Ob te «lispote i lorlir par la droHe; ArtlKir au {•«*• d*Bemûiiia qal lui (ii| 
det si|rnei de m Ulrv. Cufurie la dSrgra de* 7 «bi. ) 


Les Mins, ■nias LanderMaa. 

COQUARtiKAL’, k rjapUlc. 

SfadomoÎ!u>|}e, je vuuiî déclare qu’une pareille condiiito... 

CI.APOTIB. 

De quoi, une crmduitc... parce que Je reçoU mem cuusin. 
rnqi'snoKAU. 

Volru cousin... Macteraoisullc... (Oo frappa au (oad. T<Mb «a «u. 
RKHUIMF, t Co(|Mrd<a«. an puiaal prea d« lui. 

Hih'ure, Moo«itiiir... voici du mondei.. et vous. M;uli:moj«elte, 
nsctlci le couvert, nous itous uspliqueruas plus tard. 

curuTTK. 

Ah! qiuinil vous vmidrea! (ciia n>rtpar Udr«âie.) 

ttJTd, <|ai Tint d’auvrir U |«irla <lu fitniil, voyaal Arlbur. 

Papa, c'est a' Monsieur qui a ce nés ! 

SCÈNE XV. 

COQIIARIIEAI', AIlTIiVli, IlEnMIMK; pmllTINE. 

Amiin, aMrsM par le faaid. 

Comment, ce Monsieur qui ace nei. 

HUNIIVIR. 

Mon rousinl... pardon, mtHisieiir Arthur... oet enfant a« .sait 
ce qu'il dit. 

COODARDRAl', A part. 

Kneore un cousin !... je nVn sortirai pas!,. 

ARTKta. 

EsUt que je viens trop tôt?.. vTaM*)e importun? 
neiiniME. 

PoiivcT-vous le penaar?.. 

TlTISIt, accMraat da f*Bd. 

M.imaii, i>apu, voici mon rcatsin Gugiiste... je vicnR de IV / 
perervuir [>ar In fenêtre. 

(.•KIUARMaI'. 

Mon neveu!.. allons au-devant lui!., (uswt par la taad aw Toio , 

at Titiaa.) ^ 


ACTE DEUXIÈME. 

(Mémt: ilOror brilUmmi-nt drisiré pour une teirér. tiw baiKpicilc à 
dte |>la«<-e à droite, devaut la rbemiiKH*.) 

SCÈNE DIIEMIÈUE. 

ARTHl'H, pi* TÎTINE. 

AMULR , VBtraut da (uod «ur U twlarta da pifd. 

rcr-sonm^!... Mettre votre billet parmi ces fleurs, m'a-MIe 
dit d’une v«Hi enchantercMe, luats émoc. (ii lire ua biiiai.) Voici 
le poulet! giis.snas>lc avor aclrexK partnices Ülk^dii printemps. 

(Il plaça la bdtH dan la RoM|utfi plwé ur la cheiaiiiae.) Lit! 

TlîinC, (Biraiit de la (aueba. IruitiètM piaa , aS Tcvaai ce mMarawal. 

Cielt 

ARTHUR, k part. , 

Titine... c’est une enfant! elle n'a rirti vu! 

mwr. 

C'est moi, mon cousin... je venais... je... (è pan.) Llmprudcnt ! 
il o«c m’ccrin'... me compromultre ! 

ARTHUR. 

Mon I)h*u 1 c’est Comme moi. (viraat aamoaire,) Niiisjo ui’aticr- 
Çois que je suis en avanee... à tout à rbeurv, ma petiU: cou- 
sine. 

VITIM;, MlMBdaal. 

. C’est moi qui vous fait fuir, mon cousin? 

ARTmm, riaal. 

Vous... pas le nioius du monde... je voir* aime trop mmr 
ccla... 

TITIRB, k part. 

Il m'aime... ali! jo luis émue... je va» tnVvanouir... M-m 
cousin pa.t!;«ii-moi ce flacon du spI wgiaisâ ]>etilL‘ luamaii pour 
que je nreTanoOiSSe... (RUe a'aaaiad i Caaabr.) 

ARTnta, «lowja. 

Vous «vaitouir?... tu Jw aoatte un tacaei qu'U va |ueadta asr b chc- 
aunee.) 
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Ttn^r. 

QiMnd pplile m»man T<>ut obUniir quelque cho^ de petit 
pai»a, elle fait «Kuiiblant de s'évanouir... Ptlit papn loi fait re;^ 
pjrer ce petit flacon de sels... Il appelle pcUle mam.in nu bi- 
chetle, et lui accorde tout cc qu'elle veut. 

AMTnift, ri«M. 

Ah! a^! 

TiTUr., M Imnt. 

Moi, quand je serai mariée, je ferai comme petite maman. 

ARTm B , i pul. 

Di.vble ! c'est précoce ! 

mn^c. 

Quand m’épouserez-rous, mon cousin? 

ABIBIB, UQféfMl. 


Moi! 


TITISE. 

Tkns! TOUS êtes mon cousin... tous devez m'épouicr... c'est 
comme ça dans tous les romans, 

ABTRUB. 

Vous lisex de# romans? 


nriîiE. 

Oui... à la pension. 

ABTRCB, k part. 

I! n’y a plus d'enfants, ma |tanile d'honneur! 

TmXE. 

Cest al jnmtil les romane., il y a toujours tin prand jeune 
bomnw* .sycc ch’s fATnris qui fait <lu cliaprin » tiuc petite de> 
moiwlle... parce que la petite demoi'icltc aime no petit jeune 
homme avec des luouslarhcs... le prand jeune hnnimr est Ti- 
iaiii tout plein... tout plein... Tandis que le |R'tit jeuiH' homme 
est joli comme tout. U a du chique, le petit jcuue homme ! 

ABTRIB, AbAMurdi. 

EUc est trop forte ! 


rmsi. 

AlriU la Fanfhonntttt. 


C'c»( lut que U jeune flilr, 

0<i< n'a pa« do quin*'' ak. 

Aime de Cfolille, 

Eli dépit de <(« |iArrnli>, 

Aht ah ! que U paiivn-tte, 

SmipiTT et (îfinit 
En rarheUe 

Ab! ah! que 1 a |iA(ivrelte, 

Soupire et pémit 
Jour et nuit. 

Ah! aIi! ail! nh! 

Fillelle du eburaçc, 

T)u bonheur, r‘c«t rappf(ulb,.ige. 

Toujours le manaire, 

Evl le dénoOmeat 
Du roman! 

(Arthar mnoBie pour Mrtir . elle le rellrepe et k CàH redoerndra.) 

DEtXIÉME COLPLCT. 

Son amant <e bal pour «tl«y 
El lur euGn von nval... 

Elle k croit tnfîdele, 

Et If jeU'tuD* le riiruJ. 

Ab: ah! qui ta repérlir* 

C'ait HOD «mourirut, il la lAcha. 

Ahfiih! il lu rriif'hef... 

Elle e*l folle, hélas ! 

Dans scs bras?,.. 

Ah! abt ab! ab! 

Fillatio do rouraire, 

Ta raiMui reviendra, je quça. 

Toujours le manage, 

E«1 II- déooùcnviil 
Du roiaan ! 


artbi;r, i ptrf. 

Mettez done tos enfants dans des pensionnats. 

TITIMK. 

Yuus aussi, mon cousin, vous avez de lielks moustaehes, 
ABTRUB, riant. 

Vous avez raisqn, ma petite cousine... il faut se marier.... 
iBdi« plus tard... 

Tmnr. 

Mid, je veux me marier tout de suite, na. 

ARTnilt, k ptli. 

Ilerminie trouTem mon billet !.... puisse cettr prose brdiante 
enivrer son ctPiir. Quand p* verrai si>n ombre irurobler derrière 
les Titres, je regrimpe céans avec la légèreté d’un écureuil plein 
d'aiuour. 


( TiTisr. * 

Vous viendrez toutàlTicurv me voir jouer la comédie, 
^ pa.s?... Oh ! j'ai un joli costume!... 

ARTBt-R. 

ie vous applaudirai... 

Dnne. 

Je sa» jobment bien mon n'de, allez... par eenir!..'! 

AtiTiirB. 

An revoir, ma musine. 

TITINE, STcc «i-ntiBctit. 

A bientdi, Arthur. 

ENSEMBLE. 

Air de Si féltti$ ni. 

ABTRCB. 

De re bal, doui Cüpoir! 

Sans pcinr 
Vous serez la reine. 

Au revoir, (W*.) 

Fetitc eniisioe, à ce soir, 
nvivt. 

D« ce bal, doux espoir, 
saas peine 
Je serai U reioe, 

Au revoir, (frti.) 

Adieu, moB coiulo, à c* soir. 

(inbOT MTt per k 

SCÈNE n. 

TITINE, PM AUGUSTE. 



TiTIBE, wnle. 

Il est pirtü... vite lisons c<ite Uiire... (eii« prend it mire qid 
ni d«M it bouqert ei is r*v{dre.} Hutn! Comme ça sent tum... fVstâ 
b vanille... oirrut la letm H s'errMsu.) Ah! je uiiv louk trum- 
bl.inlc... mon oBtir fait tic-tac, lic*tae , comme raulre fois... 
quand j'ai cbi|>é des confilures dans rarmoire... lisons... frti« 
Ml cousine,» c'est bknà moi qu’il s’adresse, «qu.vndrimrez- 
« vuus le martvr d'un ticr^er lernire et dêirret, bel anpi>. déploie 
« tes ailev. » fl me tutoie. > Brise tes chainn, viens darvs une 
• autre patrie cacher noire bonhenr. Ton ver de terre umnu> 
O rem inuk étoile. Arthur Betassis. » — Quelle jolie lettre l 
CiCI’STE, cairani par U dmUt et bsaM «a fMpkr. 

« PuUram tempos adest... » 

miRB , k part. 

Ciel! GuglISte!... {nie «-«eto m lettre.) 

cm STC, k péri. 

Dienî Titilte!... (il caebeeeo papkr.) 

TmSK, k purt. 

Il m’a vue !... (Bsut es avec irwbk.) Giiguste ne crois pas... ne 
vas pas croire... 

CeCA.^. ma p«« a*mbee. 

Qn’est-cc que t'as, loi?... 

TfTifnt. 

Rien!... je n’ai rien... et toit... 

CUCCSTE. 

Moi non plus. 

TTTUVl, à port 

.Sortons î courora dans ma clumbre cacher mon trouble et ma 
roujtçifr... que nul ne sache mon secret... car je seruis umr pe- 
tite tille dcshonoiée. (sue Mrt râp»l>Bi»t par U de«iicfl>e porte de p»- 
cbc.) 

SCÈNE III. 

GUGUSTE, muI. 

Tiens, qu'csl-ce qu'elle avait donc à pioiier un soleil!... En- 
fin, je SUIS seul!... d amour... loi qui ucmeiires à Cyibere, 
pourijiioi as-tu percé mon emur avec une arbalète! ... Puuraoot, 
11 * jour mj i'ai vu irwi tante ai-je pris mou onde en grippe! ab! 
c’est qu'elle est rudement bien, ma tante!... voila une vraie 
femme! elle d'igotte joliment la Vénus de Mil»! ah! ab! ah! 
Tenez, vodâ une honoe charge, la Vénus de .Milo! elle ii'a pas 
de bras... tandis que ma tante, elle en a dinu... je les ai comp- 
tes... qu’elle est donc belle, m<m Dieu ! qu'elle est dK>nc belle!... 

Air de pirinttu. (P. Henriofl.) 

Mon oncl’ m’a donné ccnl sons, 

Pour mon prix de vatihoo Ubo»; 

Avec Cfot BOUS J'imagine, 
l>s plaisirs oo l<« a tous. 

J'aurais bonbons et mériniraej 
J'aurais oD Riiet d' salin, 

J' verrats Fecbler ou Meiinguv, 

A la PorUySvinl-Uarlla; 

Mais ri€o do tout ça a' m« loBia, ' * 
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J« voutic dit cutr« a»Uf. 

C’ait pour au rviunl di] oia lanta. 

Que ja «ioiiDcrït* ntc« reat hhii I... 

(■wiraoi tn pa^«.!l Et c'est polir obtenir ce i\'(nrd que i*>i! oom> 
posé ft?s vers Utin» pour clic... où les ilcuuscrtab!... lii... dans 
ce t>ouqucl... (u ]«t ^ki« diM i« kou^u«<.) On! puissi^t-flK’, en rc- 
nifUint ces fleurs, y troucer ma litléraUire)... turmini* 

qui aoua py la droUo./ C'eSt eild... 

SCÈNE IV. 

GVGUSTE, HëHMINIk' 

HUUUNir., ea tolleUa it« btU 

C'esl loi! 

CUOCST&. 

Oui, c'est moi... Egu suin Ipséf... 

ILIIMIKIB. 

Ilcill? 

cur.rsTE. 

C'est du latin... faites pas attention... Quelle îolie toilette, 
ma lâitle... 

■EDMitm;. 

Tm M^uuTest... 

CH6US1B. 

Oli! v'oui! oh! Vouü (* p^t.) Q» elle roajettucdM !... 
dirait de la mcio des Graeqitci! i.B4.naiM r«ura Wt naun a* lu», at 
m ro|>:r« uw rtp^ra.) Ab! elle les a renifïïée»!... 

BCBHimE, è pati. 

Cid! le bilkt d’Arthur!... 

' euguTS, • p»n. 

Elle tti Otes ters Ulms... (aaut.) Adieu, ma tante ! 

BOlMiatE. 

Tu l'en yasT.. 

OU&USTIU 

Oui, je vas éhidtcr mou rdto... et i^ver dans le silence du 
cabinet... 

BUKUnE. 

C‘at bien... va, mon aitii. 

ccGintTE, i paru 

Comment voir l’effet de mes yurs latins... ab! là!... dans 

mte armoire. ., (t| ff |(i*m «itcanaul «Uu l'anuan doiU ii üeat U p«n« 
culfWitrU.) 


SCÈNE V. 

(;LGCSTE d»> i-.r«oir.. HERUI.NIE; puk ARTHUR; r«ii TOTO. 
aaiiMiKii. 

Eiiflii!... (biu prend le UHa «t Ut.) « Pulcbrum tcmpiiB adest, 
yi niaa nos tradé^ amori. • (a«« auneBmi.) Mais c\'st du grec, 
cela! 

ARTItUa, MU ut viHBUl par U tood. 

Chère Herminie, c'est moi !... 

itaifisiE. 

Arthur!... mais quel siiigulkr billet m'avea-vous écriUU? 
cttiuni, i p«n. 

Loi! 

aaTHua. 

Ahi croyer-le... il est Texpression de mon amour! 

«COLCT£, k ptn. 

Son amour!... U l’aime!... 

HBRUimc, douunt U hilwt à Arlliiir. 

Mai.t vojez doue!... 

aanua, Umai. 

« Pulcbrum tempus adest... a hein?... du Javanais!. .« 
CUbtSTC, à ptu. 

omment, du Javanais?... quel cancre!... 

AhTHUB. 

Nous sommes seuls... ab! chère Herminie, je vous jure que... 

TOTO, «atr«nt p«r la droite. Il 4 no icbAk», «S u« wtUUlrt «l iM «tWc. 

Ranplaiiplant ranpianpian! raiipliinplan!... 

AliTBin, à port. 

Allons, bon! les moutards à présent! 

TOTo, i Artbor. 

Ois doue, monsieur BeiassU, vcux^lu venir jouer aux soldais 
atec moi?... 

ARTIlCIl. 

Ntu), uieiti... pas mainleuant... plus tard... 

TOTO. 

Tu vent pas jouer aux soldats?... 

ARTUUK. 

Hais non!... 

TOTO, pMMftt i itiKkA. 

Abl moniicur BaUssis, l’as une grosse bêle après ton habit. 


Moi?... 


TOTO. 


AtU-mla, je vas le l'otcr. (xm m* a u*ia «i»e«M«t w» hr^ 

UitUi d'ArtXur.) 

ARTIiUl. 

Qu’csl-cc que tu fais? 

Tqro. 

Puisque je te dis mtc fdte U gi-oese iM^bète] (a pan. Hul) HÜ 
ni! bü... je lui ai fait une Ixmnc niche.,, je lui ai coupc ses 
bretclivs... Tiriis! ii m'emb^h-*'-** il veut pas jouer aux sol> 
dab!... (umi.) RanpLiuplanl ranpLiiiplanl... (rotuai d» b»ui4.) 
Tue!... tue les soldats!... (a*m u* ukn, U pomm U p«rt« d« r«r> 
Bioirt I|ui M N<trii. 4 . 0 « «iilciul étut^ dufaUc.) Railpl.in- 

pliin!... ranpianpian!... (a Aribur.) Fais dune le soldat avec moi. 

ABTBVa. 

Non!... 


tIEBIIINIC, d'iut iM «UppliâBt. 

Mais faites donc le SoMat! (Xilbur m décvle «t Mrrhc sa p«» der- 
rière T«t*. c» |MTtk»l «VB k<kk (««.me «n ulin.) 

TOIO. 

Pas arrèlcré!... snidab, à vus ranga!... Kn avant, marebo!... 
Ratiplatiplaii !... ranpianpian!... (ii tort ptr U |4Kbi, iruitunDB 

^u.) 


SCÈNE VI. 

AUTHIR, HHHMINIE. 

REBNIMK. 

M.vis qwp diviei-vou» dansecUe lettre? 

AIITHCB, revMuit prêt d’elle. 

Que je VOUS aime!... que je vous aimerai toujours!... ei c’est 
i vos pietbi que je veux réitérer cc duux wmicni!... (it i<4ub» xm 
pieds. — A pert.) Ah! nom d’un rbien!... j’ai cassé ma bre- 
telle!... 

HEBMtKie, UiMt)U«. 

Mais que voulez-vous de mot? 

ABTNL'B, cbtrclMBt à MiiAmir *oo puulo». 

Je veux vous ravir h un ép<»ux indigne de l'éire!... je veux 
TOUS comluire au bout du monde!... plus loin même... (a pan.) 
Sapristi!... 

RKRMime. 

Mais mon mari!... Oh! ce que vous me proposez est un 
crime, Arthur!... 

ABTaUB. 

Un crime!... un crime!... (t«oi n ptritnt, u r«iirt w» brtKUM «t 

r kkuU 4f«a.) Et que lui devez-vous à e«t é|>nux sans éducation, 
ce béiitrv, à ce bourgeois sans usage?... un mine!... (11 t‘*. 

p««^t ijn il 4 fM brtUllr* X !■ mai*, «t ks l,.urTe vinNocnl da*t la poelM 4« 

t<M baku.) Non, Mud.vtnc, vous ne devez rien à cet homme bar- 
bare!... à cc monstre!... 


SCENE Vil. 

Lts hUzs, COQUAHDFAll; p«it CUGUSTE, 

(Co^iunUaii parsB tar 1« muH d« la poru it droita. — il a la a|ura pItiM 
da u*a«, lia* terviaUt aa cm «t tient «0 raaoir.) 

COttUAHDCAU, i pan, ««liât Arlbur. 

Enct^re le cousin !... isant, à nmiiùB.) Mad.uiic!... 

nSBUIAlC, è part. 

C'est lui!... (Xile pata* à dtoUt.) 

COQtXBUbAU. 

Savez- vous où on a fourré ma poudre de rixT... Vou^ savez, 
quand je me mus rasé, que j'aime beaucoup U poudre de ni. 

BtBBlTit:, Ovubtaa. 

.Mais je ne sais, Monsieur... 

OHlUABDCxU, a’appTMbaat d’ArlIiur. 

Il est incroyable que dans une maiaon, ûà t'uu trouve bnt de 
cousins, on ne iniisse pa^ Irouvur tle la poudre de riz. (.tsUaM km 
raavO dataot Aribur.) Rdgne!... ClapoUel... (Uèma jM ) Heigne!... 
(AniMr «Sray* pAta* prêt d’Uerawii*. xtiaanl VamaîT*. ) Ah ! ditUS 
Ci'Ue armoire pcut-élre.-. (ll wtrre ramwira. — Oagualc M prédpèl* 
«tt aciiM. irvt-pil*. t<* cha*««a SlMiwiléa, la cravate peadaM*. le |Uct diùMi- 
toMé. — U respire kefwatu«ui, eoaaiM ua bo«UB< iptii 
CoQUAAOllAl., WTprk. 

Guguste!... 

BEBJIIMB at ABnilB, da màma, * 

CicU... 

ENSKMÜLE. 

Air de hi Parte de ta CanneéféfB. 

Pouirait-on croir* 

A ee tour-ttf ... 

Dana hos armolrv. 

Quoi! Ii Totiai 
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lEMnillC, bât l Arttiur. 

Il nous a enlendus! 

OOQVAWtkV. 

Mon neveu dant mes armoires!.» Que diable Caisais-tu là» 
toi?... 

cufiiim. 

J’étudiais mon rôle dans le silence du cabinet. 

coocsanasn, furim. 

Ah! quelle maison!... pas de poudre de rix... et de^ nevcui 
qui se cachent dans mon mobilier!.,, ahi c'est à devenir idioi, 
nu parole d'honneur!... («<«••■».) Alchü... allons, bon!... je 
lu'earhuüic i présent!... (crtâ»«.) Clapotte!... CUpotlu!... Elle 
ne viendra pas non plus, celle-là!... (u m (1 p4r ii d«ui(m ^ i 
fiKhc. — ankvr U wril to*t SgaMonl jvtqa'A U F*'**-) 

SCÈNE Vlll. 

ARTHUR, GUGUSTE, HERHIME. | 

■EiuimiE. I 

Gogoste, mon ami... ne crois pas... 

ClXCSTt, âTM 4oalear. 

Oh! les tantes de marbre!... les tantes de marbre! 

ASTUUa, r«dM(«o<UBl. 

Ah çà! qui vous a permis! (c««wt« i«i pr«^ U mIb «■•ütoM «t 
U tel Mrr* (wfatMst.) VOUS B«rret trop, jeune homme... voyons, 
vous serrez trop... pas de bêtises! 

Cl'CrSTK. 

Vous comprenex. Monsieur, qu'aprês ce qui s'est passé, c'est 
entre nous un duel à mort. 

ARTtua «I amuintt. 

Un duel?... 

CUCUSTC. 

Un duel i mort! (rrt»i me eitie St M poeat.) Voici ma carte... 

• Cugubtc Fuempin, élève de ouatrième, deuxième di- 
« vision, collé^ Louis-le-Grand, dans le grand dortoir, la con- 
« ebette à côte do pion. » 

ARTIta, preatat U etrlt. 

C'est bien, Monsieur» j'y serai. 

CCCITTC. 

Nous nous battrons à bout pt^runt, avec les pistolets de mon 
oncle... U y en a un qui ne va pas... comme c'est moi qui suis 
l’insulté, je prendrai celui qui va. 

nttaisiE. 

Gugustc... nuis c'est de la démence. 

CUCCSTe, tirtOlMt. 

Pas un mot, Madame!... Ah! je vous ai bien aimée, ma 
tante... et maintenant, je vous méprise! 

■saumt. 

Ah çà! dis donc, toi!... 

COCUS1Y. 

Mais vous it'avex donc jamais lu Paul et Vii^inie, Madame?., 
comme pudeur, vous êtes bien loin de Virginie, allez... de Vir- 
ffiiiie, qui aima mieux être neyée que de se aéshabiller dans 
lo bras d’un nègre. 

BEaMUUK. 

Cest révoltant ce que tu me dis là! 

ianva. 

Oui, c'est révoltant! 

CDCUSTE, 4 Arthvr. 

Fiebez-moi U paix,vousl (a ntmioit.) Oh! ma tante, ma 
tante!... moi. qui vous avais dunne mon premier amour!... 
moi, qui piochais pour vous!... car c'est pour voua que i’ai ob- 
tenu un prix de version latine et un troisième accessit de nar- 
ration française. 

lotmiruc. 

Mais tu es fou ! 

cccusta. 

Oui, ma cervelle a déménagé... car, s'il faut vous l’avouer, 
je soutuiUis le trépas de mon oncle, pour vous épouver... cl, 
quand il a eu un dérangement de corps, dernièrement, vous 
savez... c'est que... (n bitiw.) 

HEUimiE. 

C'est que?... 

Cl’CUSTE. 

Cest que j'avais gratté un vieux sou dans sa limonade !... 
Oh! je suis infâme !... je suis infâme! (u pitvr«.) 

asthux, 4 part. 

Hais c’est un Papavoioe que ce petit! 

CUCUSTE. 

Et ma récompense, la voilà!... vous aimez cet animal-là!... 
(u noniR Anhar.) Il cst pourtant rudement vilain. 

VSTRVa. 

Ah! c'en est trop!... (ii tut ua |f»ic »«itcui.) 


-JL, ri 

Ÿ ' 

CTGVSTC. 

Ah! ne faites pas le malin!... (nnnuuM «m iMsctwsBi ■■#110 
Mr ArtiiR.) Cest que je suis fort, moi!... c’est que je vous t|» 
querais une pile, moi!... c'est que je fais de la gymnastifl^ .. 
moi !... f •’ 

nniMIME, «wlul Im Ariàter. ^ 

Gugustc!... ArÜmr!... 

ASTBl'a, MlMcaé pvr CuftuM. . , ^ 

Soyez tranquille .. je ne lui ferai pas de mal... c*e$t 
fant... 

CCCl'STK, Soaiiast um b««rr*a« 4 ArlAvr. * , 

Tiens, v’Ià ton attaque, grand faignant... ** 

C<^UARDCAU, iBdebon. 

Clapotte!..» madcœoiM-llc Cla}kottc!... 

crcmc. 

Mon oncle! 

Aanua, i 

Le mari!... (u wH viv«ai«it P«f u prtoiMR ttorU d« |twihf.) 

Bsatliait, 4 part. 

Ah! quelle scène!... ah! quelle scène!... 

SCÈNE IX. 

COÛÜARDEAU, GUGUSTE, HERMINIE, prâ CLAPOTTE, 
puii TITISE, TOTO. 

COPOASOeAU. tsirtM p«r U dentième (wrUd* fiueh*. -• 

bon!... voilà maintenant que je ne trouve pas mon habit 
noir !... (v« 7 ut Cafuiu.) Eh bien ! tu ne vas pas repasser ton rôle, 
loi!... mes invités vont arriver. 

Cl’Ot'STE, »v«e cfHfio*. 

J'y vas, mon oncle!... j'y vas, mon oncle!... (n kicm duiMi 
bTBA.y 

COCUASOEAU, M diUUkni. 

Eb bien! qu’est-cc qu'il a donc?... (n m 

CtXUSTE. 

Je répare un crime... teelus infandum et horrAilé!... (a parc.) 
Comment sauver ma tante?... Ah! ce mélodranM'... que noos 
allons jouer tout à l'heure... Oh! M. l»ennt!ry,.M. Dennery, in- 
spire moi! (tt HtC «iRMat par U irolalaar ponadr paacte.) 

COQUAEOCAtr. 

Avec tout ça, je n'ai pas d’habit!... (Appriaat.) Clapotte!.» 
Clapotte!... 

CLAPOrrS, cBiraat tria.inaqaj|lmMat par U parta de U oiritlat. 

Pardine!... me v'Ià!... nu criez pas si fort! 

CqOCAaOEAU. 

Où as-tu fourré mon habit noir?... 

CLAPOTTt. 

Elst-cc que je sais, moi.... 

ITTINE, rnlrAsi par U droite, ea joaaat u roUal. 

Oh! est>cUc menteuse!... si que tu le sais bien... puisque ta 
l'as prèlé à Landenk'uu, ton grand soldat. 

TOUS. 

Hein?... 

CoqUAROEAV, fefirin. 

l'n babil noir tout neuf de chez Renard !... c'est trop fort!... 
Ainsi, ma maison devient une caserue. Depuis que la gume 
d'Orient est lerminée, des suldaU s'introduisent dans me.A vête- 
ments, comme si c'était la tour Malakoiï!... Ahije me doutais 
de ça pendant les conférences i... (a ciapMia.] Ou est-il?... ré- 
ponds! 

cLApom. 

Ab! je sais pas!... 

TITiSC, >|vi a (urrU parcoai, IrtHnut l’habit mm rarmalfc. 

Le v'Ià SOUS l'armoire. (Clle apporte niaba 4 aaa prra.} 

COPi'ARCiEAU, dSUraaU 

Mon habit sous une armoire!... (ii rtaaiaa rsabii q»i mi ca«pi^ 
•rai ddriûré daa» la do*.) Je VOUS chassc Comme une aiisiniere sans 
vergogne! tm» a M prtodR Mr u «htaolMa DM Mla Sa paadn de rit, 
a< aiM la beup* tlU «a pUlra U fipvre.) 

CLAPOTTfi. I 

Eh bien! ça val... j’en ai assez d' vol' baraque! (ciia raaaaatc.) 

COQlASItXAl'. 

tinc baraque!... (a Ber»ieîe.) C'est votre faute, Madame... ü 
vous n'aviczpas tant de cousins!... 

nCftMIMR, plnoraaL 

Moi?... Ah! c'est horrible!... 

COqCAaUKAll, 4 nuar, qui viral près de loi, It à^ure coavrrtc de paadrt 
de ri*. 

Qu'esl-ce que tu as sur U figure, loi?... Du la farine?... 

TITINX, t«Mat toajoan U boite de poudre de rir. 

Non ..j’ai rois de la poudre de rix... 

COQl-AaOEAU. 

Ma poudre de riz!...maU cette maison est la forêt de Coudy! 
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TOTO, catràni par tr fbad. m picuranl. 

fînUn!... !.<. (n a aon pandUn. ta tlMta, M figttra d »m mahu 
nntplrtawcjii cmtctU d’aura, ao«aa Mr la grtrvra.) 

i^torARnrAir. 

Allons, bon!... cetanimaMüiqiii se baijrne (!sns mon encrier I 
(a cupotta:.| Mais allez donc r'hsbiller cet cnfiint, espèce de grue 
«îtj€ voi» ^!... Ah! j'élouflt:!... c'c*t-.Vdirc qoe je me bri^ 
ni» U tète contre ee mur, si je üm; craignais pas de me faire 
du usai!... (imcaiaBt Uapotia.] Mais allez donc, grande bringue! 

l^NSEMBI.K. 

Air de r/fflojrd. 

Ce*t horrible, «ffrajabtd! 

Agir de c«tl* façon !... 

Ofl (lirait que le diable 
Ett diD« celle maison ! 

Ont, oui, oui, oui, le dUbie 
Est dam celle Duüion: 

(CaqaardaM ted par la droHe, ClapoUa sert avec Ws »fa«ti par la parta da 

iroMiAaae piaa A gaaaba-) 

SCÈNE X. 

ARTHUR HKHMINIE. 

RF.auiSIE, partaal aaa nMorboir I aei yein. 

Aht c'est indigne!... me traiter ainsi !... 

ARTIll'R, qui Tient de rentrer par la prwlArr porta de giurbe.^ 

Vou-s le vojez, Ikmjinie... et vous hcsiterica encore?... 

RERMIMK. 

Hésiter, lorsque sons mes ,veux une cubinière... non, je n'bè- 
sitc plus... j'accepte. 

Amura. 

Après le bal... i minuit... des chevaux piafferont sous vosfe* 
nètres... {kâ oa colend m beuit de «oilaret aa dAbota.) 

■{;RMr«l£, v)T««eal. 

Grand Dieu!... nos invités!... plus un mot!... 

AiTira, allul rm la «beulada. 

le suis le plus heureui des hommes!... 

.SCÈNE XI. 

Us MÉMKs, COQUARDEAl*. 

COQt'ARDCAU, eniratrf par la droite, ca babit da aachln. 

Ma foi... je n'ai Imuvé que cet babil... {a pan. «ajaat »a r«n«ie 
et Artbar.) Que vois-jcl... CACOrc ensembleT... (S’apprubaol d'l«r. 
nlaia. — Uiut. e( itk une Lmle Haglante.) Qu'aTeZ'VOUS, Madame?.. 

KEAMISIE, IrgobUe. 

Ktcn, Monsieur. 

COQUAROEaU. 

Si fait... vous avez les jfcux rouges... ce n'est pas naturel... 
une femme du monde n'csf p^s un lapin blanc... ai au lieu de 
répandre des larmes intempestives, vous vnus ONUfHct de votre 
ménagé... mais j'entends mes nombreux invites. (At«« digBitd.) 
Alloiis, Madame, laisse! I« sourire errer sur vos lèvres... dêro> 
bons le c^isme de nos dissentions intestines aux rt^ards 
gouailleurs de nos contcmporain.s et ne songeons plus qti'aiix 
rafrakhissemcots. (o n aa land.) 

ARYW7R, bM, A Mtrahaia. 

A minuit !... n'cst-cc pas? 

«ERMiniR, bat. 

Qui... je serai prête... 

COqOARVEAU, M tomi. 

Venez, mes amis, venez!... (lat bi«ltaa aolrtal par la tod.) 

SCÈNR XH. 

Las HÊItKS, rRVlTFS UCS DEUX SEXES* 

CHŒUR. 

Air de Doehé. (SaUb.) 

Aa bal Ofl nous volt ueauHr, 

4 Et toujours iMtr« àmo enkrrde. 

De cotte charnAiite solrAe, 

■Conservera le souvenir. 

COQraRDEAlI. praoaal l'air frai. 

Mes amis que je suis donc heureux... je vous demande par- 
don de voua rèéevotr en habit de nankin... c'est par ordon- 
nance de mon métkcilt. (Uarwiole >a cMMr am Ira daaaei.l 
CtArOTTR *, tB4ran( par la gaueba, troiaienia plan. 

U'sieU| ks enfants disent comme (a qu'ils sont prêts!.. Ah! 


si vous voyiez les beaux coAlumcs qu'on a ai«>orté* de ch« 
Babin!.. ils sont gonliLA à croquer! . 

eAQl'4RDF.Air. 

Ah! très-bien... R faut vous dire, mes citer» amis, qu'avaot 
djouvrir k bal, nom allons a<eistcr à la première représentation 
d'un mélodrame... joué par mes petits et par mon neveu... ib 
sont allés voir k la Gaieie, la nouvelle piè(^ de M. Dennery, et 
elle les a tellement fripés... 

CR mvrrt. 

Qu'ils l'oiil retenu par emur? 

coquARbEAir. 

Qu'ils en ont composé une autre sm' lemêmesojet... et qu'ils 
vont nous la représenter... k l'occasion de ma fête. 

LES üwitU. 

Charmant! diarmant! 

COQCAUnUV. 

Prenez place, mes amis, (a «d «tW.) Mon cher Fient des Pois, 
venez donc me donner un petit coup de main, pour arranger 
notre UléÂIre. {?«aid*Bl U rtpme du ehMr, r4)quard«au et riBTtiA pUeani 
h gttH-ha dm purtTfBU. «pi'ili «oal cbmber «a d«Avr», «a feod , et qui for* 
■*** le Ibéétr*. “ Lee isTUéi m plwMt à droU*. Ie« iUm«« iMiwt Mr lu 
besquetie qm deui UMiiMn aTkiicaiL*-~AMb«r c* Ucrmiue mu auu mt 1* 
d«iiM i drtate.) 

CHŒUR, REPRISE. 

A« bal 00 BOBS voit tccourir, etc. 

COQUARbCAt', h OapMle. 

Quant & vous, Gapotte, vous êtes chargée avec moi des æ* 
eeswires... Si vous vous en acquittez bien , j'oublie tout, et je 
vous réintègre dans vos fonctions de cordon-bku. 

CijUtnTS, JoyMMBeat. 

Oh! vous verrez, Monsieur... 

coquARDrit. 

Vite le tonnerre, la voiture; te berceau, le manuscrit,., (ci*- 

polt* «fiporU uB prtil bereem qu'elle plaça aa aiUra du llMAtra; p«i» tlU 
art lei autre» ac«e*«6,m mt I« fu4r«do« d« n*<br. Adi ioTÜAt.) Paitlon, 
mes amis, mais je suis tout ici... soumeur, machiniste, donneur 
d'arcessoireset régisseur... (voyant to«t eu plan.} U!., c'est ça... 
je frappe les trois coups... (a r««brtu*.) Un brin d'ouverture, 
sans vous commander... (n fnfpe i*« trahi wupa. ab public.) 

« De U location je porto le fardeau, 
c Et frappe let trois cou|hi au lever da rideau. • 

Casimir Deiavigne! rien que ça! (il *i raiMoir à gaueiw. sur le ir 

Tant cl met It Bians»eril Mr om ebuite dcranl ]«. — CJapolla *e tint dcbeul 
i fu gaKbe — L’orcbcatra jaua n Frageical dfouTcrtvra. 

TtriRE, «■trnal. — Lei cutrAcs m fort par U deutihae part# i gauebe. 

ertra le» drvt paravenu. 

Oh! c'est trop de lorlares!.. Je suis une pauvre femme, mal- 
heureuse, innocente et persécutée... sais-je assez persécutée, 
mon Dieu! 

coquardeau. 

Pauvre petite! 

TITIRE. ■ 

J'aimais mon Rodolpho de l'amour le plus pur, et l'on m'a 
fait épou.ver Don Ricardo... parce que Don Ricardo a une posi- 
tion sociale!., mes parents m’ont sacriûèe! 

coquardeai;. 

Ce n’est psus moi qui te sacrifierais ! va, maTiline! 

TmvK. 

Oh! oui, mon Rodolphe, ju t'aime! mais j'entends te bruit 
d’un mukt... papa, te mulet... 

COQOARDEAD. 

Ah! oui, c’est moi qui fats te mukt !.. (UAwiàMo emlra Ato«- 

*«âm pmtt de grulrt», que l‘«B enploleal au tWAlr* puar lolltr U eourve d’uB 
oulrt. Il piéiioe >or plue, «b AtUeul Im fodota.) 

TITINR, AcMitMl. 

Ce mukt !.. serait-ce mon man?.. Ciel! c'est Rodolpho!.. 

TOTO, eutruB*. 

Oui, c'est moi, moi, ton amant!. Je sais que Rieardo, ton 
liorrihlc é)>(Miz, est à U campvpe, et qu’il le rend bien mal- 
heureuse... et Je viens pour l'imlcverî nous avons en bas la bar- 
que dn GA*^ardo le p^heur, coorfutlc par Lazare le pAlre.., 
Viens!., je laiinel.. je t'aime!., je t'aîmel.. {a»mur«» appvobamn 

parMi l«v tevitrt.) * 

COQL'ARDMD. 

Comme c’est chaud!., comme e'est seuti!.. a-MI derAmCjCC 
gaillarü-lü!.. c'c%t tout à fait fechter dans J> Füs de te iVÜiL 

TtTIRE. 

Que me proposes-tu, Rodolpho?., ô ctel! partir!.. 

TOT». 

Oui... |>artir... il n’csl que temps... Foi ùgc va üàncr sur ooa 
léks! 
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fot.n\Rï>r*p. 

Non, poR flâiK'f... pUncf. 

toro. 

L*ot*sc 'a flàiicr sur iuh» Wip»! 

COQIMRDCAl'. 

Cest tn<«iis. 

TlTlRK. .... 

E!ibii;4i! |>oor l*>i. rautt iMolpho, *f Wrhn 

mai j. Rod..lnho, jp tio pois partir, 5ans rmbw.v.i.r m>*ii tiif-'Ut- 
Ro'iolphu, uiwiHcre nepculpas partit*, eralras^cr son én^ 
r«i)> t 

totO. 

Je le teux WcM.maia cb^*hc-loi! 

TITtMK, i^MaâD» UM^pée d»n* 

Ma 811e chérict... u»oo cnfanl adnréî.. je *aia j«irUr... bien 
loUi. bien loin. .. Jo qoiltcr Ion beit«iu,£ar 1“'; l"'^ 

CTidin!.. I)h! ne m’aciuM: («», mon eiiranl... ri ilis-tol . si 

irnman est [laMic, cVsl qu elle s’enhujnil n*« ^pa|el... niais elle 
pense à moi avec un antre! 

' t.O »J(nT# 3 . 

rtisinnanl! charnunl*.. 

fiiaaiaii;, s p\ru 

Ah! ccUe sttualiou me fait (Dal! 

eUCeSTE, ««IrtBl. 

Tmp lard ! 

CrpQl’Altir.*C, *• Imrt «• »•«. 

Ou eal-ce qu‘»l tail, r«l imliécilc-là? ce n’e*t pas à loi ! fcnuAt* 

P*r Cunwniew ►»«{ rjxfUrémfi *iwt- « mwoir.) Ah !.. C«*,4 » 

nwiis!-. le tonnerre!., f a wifoiif.) A loi 1« lonrtwtv... 

.>mr*rt d* »• iMt A»«e U^iwll* a» 1« «eoom* *u «I r*fn« ) 

!»lus fort f|U« Çâ donc!.. aSfMîi!.. 

TITIR*. 

Ciel!., cel orage... «rail-re üii averÜAAeroent dudelt.. Ah! , 
kftuiiinaudilp.je wis maiidile, Rodolpho!... 

TOTO. 

Non, ma U^nora, ehfcrbe iMUnuc», cV« le tenipaqni a sang*, 

roqu.ianuu. 

Le temps qui a ehangê... ccsl ma réplique... U chaise de 
ix^lc. (Il de #••«••«•!*» tr*i*\* e* un» *• boet. — 

Tmst. 

Mon Dieu! celle ro1s,c’esl lui!., c’csl mon mari!., c'csl Ricaf- 
doî.. fuyons!.. 

CCCIIVTS. CfltFUi dnandt^ueiieaU 

Trnplaril!.. Irop lard!.* 

COOUARDEAi-. 

Toul à rheure e‘clail Irop lAt. 

Toto «t timB. 

Grands dieux !... 

cuucsTC, 

Atout prit il tiul sauwr ma lautct... sauver ma tante tl 
piii« mourir!... [jomoi » mei«drt«e.l ciel vengeur me fait ar« 
iiAcr à temps, épouse criminelle ! 

TItUVE, M poupée <)ku» H* hne. 

Grâce! 

CIGUSTC. 

pai> de grdee ponr la fenitne •(ui abandonne son époux!... 

Pitié!... , 

urcirsTL. H 

Pas de pitié pour U mère qui aUndonne son cnrant ! (u M 

•niMl M pw»p*«.) 

TlTiaB. 

Itcndcr-la'moü... 

GUOeSTE. 

Vous la midret... jamais!... iil embrun 1* pMp<«.} Pauvre |«- 
lile!...uriccst mouillée de larmc^!... 

T11ISG. 

Uh père no |>eut sèfkarer une tuere de son tmfant! 

cuQi'AaucAU. 

Charmant! cbannantl... dire que c‘e»l ma fille qui est si 
bunm- lui-re!... 

GVCIOTS. 

Parlez. Madame, mai», avant, Uissci-moi t*mi» dire le sort 
dus rcoiintâ qui aUndonmnt leur lugArineni, |wur suivre un 
mi>érjble ! (« r««n»e ToW. I»! wee lr*aaumo«o» «i ««« d*of|«. 
TOT», ■**< groad gotle ikélvilranMliieue. 

Seigneur Ricardo!... 


Silence, inUme séilucleur! 

tOQCARDeAO. 

Vite, ks cloche» du monastère!.., (iciiip<H»fc) Où a»-lu mis 
Icàtlocheadu moniwtmf... VUe donc!. . vite donc!... 

oLArOTTL^ lai doonoat i» Uoibt*. 

Voilà!.*. ^CwH**"^»** 


mu«*. 

Vokl rheure do la prière!.,. IbiIp »*nga«iii!».j 

CPGIW.. 

Un jour, Madame, votre amant vmis quHler.it... qnand il 
aura asse* de vott»!... rt, un*«r, roi« vondrei revenir vm le 
caski héréditaire... d sera trop tord.'... vou» Ifouvcrei le» 
porte» du vieux roanoir fermées à double tour... et votre lilia 
ne trouvera pas d'épouxl... car quel est le sei^mir de Venise 
qui épouserait la mte d‘ütic femme qui a fait d«a béUse»!*** 

(U rrgvrtk HarmiBie-) 

Comme U ino regarde! 

O Ql'AaOKAr, rfa|>(iial <ur ««« Unbra. 

Comme c.v fait bko ce* cloches!... Cesi vieux... mais ça 
pince toujours lu public. 

TITIIH. 

Ah!...ce*clocht‘s!... c'est comme une toit de làdiaol qui 
me cric : n Rovte aiipr»** du berceau de ton enfant! ■ 

ToTo, ToulÉBl *'S!>pfwNt 4'ell». 

LéonoRi! ma Léonora! 

GtCiSra, rarrtual. 

Arrière!... arrière!... El «ave-z-vou» qiiul est cet homme. 
.Madame?... (au « To»«.) Ne fourre done pas les doigts dan» ton 
m'a! — (Htid.) Tour à tour espion du conseil des Pii et amant 
de la duibesse, lu a» a«a<tiisiné ton père!... un vivUUrd, qui 
axait de* cheveux blancs tu quantité! 

TOTt». 

M*mv*ng*?»!... 

Gccrark. 

Tu as emrKùsoniié la mère, qui était courtisane A Venise, 
rue Marinn ralicro, n* 5 hû!.., 

TOTO. 

Mcnsongi^ ! 

COQVAhOEAO. 

En vuilik une rtide rAnaüU ! 

TOTO. 

Mon«>nges, te dis-je ! 

ttTlSf *, »• lrr»Dt ft puuii pm de f«te. 

Vérités!... vérilés!... t'fl-4>B,m«éroW<.L..>einé riK*wnin*<fo 
aivc mon mari!,.. (A CugoOt. } Ricardo, je ûc èb’ » pas cou- 
pable!... 

ct'CVSrA, 4*(è troMtMrt. 

Pans mes bras ! dans mes bras!... 

TOt'S LRS ThoiS, towbut I gaiw«t. 

Merci, mon Dieu!., mercil (tu m r«t*r««t.) 

LOS I.VVITSS. 

Bravo! bravo!... 

COQVaRDEAU , M l«v»nL 

Je su» ravi!... enchante!... 

TOTU, i m pér*. 

Tu es coulent?.. Donne-moi un smit 
toquARoasc. 

VoilA... (U euibrtsM IM Mtiau. — Lé* i■•llév M U«Mt •t*»| tl Im 
f*ol dts eovpliiMBUO 

UERMinie, bn i Arilwr. «■» U dtviàl I drtiH. 

Partez, Arthur, il le faut! 

ARvara, hn. 

Je vous comprends... je quitte la France... domain je serai k 
Cbâtcllcrauit. — Adieu, Ma<1.2me (u »'i»riiMei mh pav» iwa, u«é 

^r« w, oeepié {MV Gu|ImM 

HfcRRiSIE. 

Mon (ÀM)uardeau! je ressens le besoin de t'embra>ser. 

COQUAROKiU, 4lUnl b alla. 

Piins mes bras! dans nien liras! (n l'taibruM.] Merci, mou 
Dieu !... merci... pi rtMMa.) 

GUGlïTR, b4t i HamiM. 

Je vous ai sauves;, ma tanu*. 

Hr.RMiaiC, Im*. 

Mon ami... 

cucivra, bM. 

Tenet, prenez ça. (u i« aMot w iH*t.) 

iir.RMiniF. i>44. 

Un livre!... 

CCGUSTE, U». 

Oui... • U Manuel de PEpnuse, ou le moyen «Tèlre heureux 
en ménagi*... • av*:c gravures... Ça n« «nûle qnedeux sous. 

CuUtABSRAU, fâiMm. 

Et maintenant, en avant la polka l (u 444 c«t à |4inb«.) 

I roTo, Ttrme et d'ome, 4« pubu». 

I Air i Fv^ka .MonMwèry. 

Nous fommt! trois petits cnfaaU, 

, JAmxit mSrhâaU t 
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Tonjouri blon 

El pourUnt il «it iJe» in«lanU 
Oii, nWmc kl plu&grsndi <>nfaRU, 

Crai^naal hkn forlrerlaiRtorftBeaÿ 
D««aul tpni «ont tous irenkiiaiiit I 
TOTO. 

J« a'ai i|uedli ami 

TtTI^I. 

Jt n*Ai q«c neuf ana! 

COQfillDCAr. 

Il faot pour 

On pan d'indul^Dcej *> 
TOTO. 

l>i petit» enfanU 
fiant recoanaitianta. 

. •uciitn. 

Avant lear croiMancc 
!fa tojrea pai trop axi^nla. 
TiTiaa. 

Voua pUlro «il leur li^alr. 
EK»r«at.t. 

Voua {4aif»ait leur déiirl 


coorAactAP. 

Ah! UUs«c-|wf(raodir!..; 
laaLaaLK. 

Ab! lals»M*DOBa |raa<ilr !..'3 

TlTWa. 

Pour que )e anii btan aafa, 
Donnrj'tnoi dn <*onrtaa l .«4 
r.DQUAatllAO. 

Et v^ous Terres Je» froia enfanU, 
Aut rocouruzemaBla 
Sensiitlea. 

Va(M choltir ici pour par«otaL« 
mt«a. 

Ab! Heaiieiiri, »oirea ImlalgeoU 
Ceaoir pour Ica Eorjcila U-rriHcil,.* 
Monlrei*TrMi« loua bona enfSanU. 

PRPRISR EN CHCEOR. 

Oui, Toba Terres Ira troia 
etc., ato. 


FIN. 
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GRATTOIR, «ieiii |<or(kr. ........... . MM.I.RCiiAi. 

ANTONV , j^-por prinlrr. Tiiiexit. 

COLLiNET. j«tin« mu»«ei«a RAtXAiP. 

COHBILLON, AocifD (vurreor. F. Hiczit. 


Al’Ol'STINE, jeiiw) flctw -i.- U*^ALRiin<i«i((t. 
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L'iotéri«ur d’nn «lelier de peirtre dliuloire : chevaleU, Uhleaui en 
Iraio, |ilàlrr«. etiHle«, etc., elr. A pauehc, au aerotMl plan, on 
grand tableau roonmenre ; i droite, anr k deruit, un diTan ; sur 
ce dirao, uu ia.m»e«|uiu habille en rcilale ett (traeieii««nienl 
esfl«. Sur la cauelie, uor armure de chevalier, Uuile montre, arec 
le catipic, etc. A dreile, une portieic i|ui ciicbe rentrer d'un ca> 
btnrt; AU fond , l’eiitree qui donne aiir le rarrà. Au dcuiième 
plan II droite, Ia porte de 1a rliambre & murlicr «rAolony; à 
gauche, noe feoeire; une table à droite entre le* deut porte*, 
cbaltei. Une conaole au fond, A droite. 


SC^.NE PREMIÈRE. 
r.RATTUIR, «fui. 

(il lerl 4a la pirca k droite aice ua balai d na pluMU aoua ma brai. ^ 
laaol à la caet«n«4e.) 

Oui, Mun!>H*iir, ca sunit; vous; pouvez rAu«4>r Iranquillcniml 
Avei' votre aiin... a il virnl du mond<\ je ilirai qur vous n'y ^les 
p«s... j'.>juuUTAi luctoc que voub ùtes »urti, ça oc iKiurrâ |mb , 


faire mal. Voyou», il faut que jt me dépêche de faire ccl ale> 
lier... il itarailqoe M. Anlony a enviede travailler aujourd’hui... 
M De lui arrive pa» luuti les jours... oh ! ces jeunes hommes!.. 
Tiens ! des bouts de rijiaru... (il l«* ramaM# et te* n«( daaa ta pocha.) 
Je donne tout ça à mon épouse qui me les l'harhe... ^ me fait 
un maryUnd supatrOn... bi^! je suis en mtvi'd auj«>urd‘hui 
pour le iitcnage de H. Anlony. Allons, vivement, un ouip de 
pl«inH.‘AU sur cette armure... Dire que jadis les hommes por* 
talent de ces cho«e»-|à, il»»« tiardalcnl de fer... Vou» me dirrj 
qu'aujourd'hui ce snnt h's dame» qui en mettent dans leurs 
jupes... Moi, k l’ai prohibé à mon e|iousc... j'ai dit k madame 
(iralteir : Laide, si jamais, au grand jamais, tu es fom«, toute 
intimité cesae enlnt nou»... Dieu, que c’est sale par kif.. j’ai 
pourtant ttalayè il y a trots juur». 

SCÈNE II. 

r.ORBILLON, r.HATTOIR. 

roMM.roN, l'fu tombrr. ealiast ikcmcdI par U fgnd. 

M. Aulony, s'il vous plaitf 
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CKAmm. 

Ceslid... c'ttt son domicile... tous êtes même dtnssûn ate- 
lier. 

COHBlIXOn, •*utéiMl dr««M U MaM^la. 

Une femme! quelle est cet^ femme? 

CRATTOIB. 

Ça!., ce n’eal pas une femme... c'est un mannequin... ça sert 
pour poser. 

coaatuoN. 

Vous êtes sûr que ce n'est qu’un mannequin?., (n n |»ur k 

ater.) 

QRATTOia, rArrt(«B(. 

Ne touchez donc pas, .Monsieur..* on ne louche pas à ces 
choses-là... c'est défendu; vous pouvez défaire la pose ou un 
pH auquel M. Anlony tient beaucoup. 

CdRRlLUMV, t p»r(. 

le ne vois pas Bdclmone... (n«ai.) Et où est-il, voire M. An- 
ton j?., 

GRATTOIR. 

Monsieur, il n'y est pas dans le moment l'actucl. 

CORRILLOn. 

Ah!., il n'y est pas!., (a pwt.) Si ]c pouvais faire Jaser cet 
homme, (baafi.} Vous êtes son laquais? 

GRATTOIR. 

Son laquais! par exemple!., je suis sa femme de ménage, 
Moiisieur, et de plus, son concierge!.. 

C0li»U4.0}(. 

Ah! vous êtes le portier de la maison... alors, vous voyez 
tout ce qui entre et qui sort ?.. 

grattoir. 

O'est dans mes attributions. 

coaaiLLOx. 

Portier, voulez-vous gagner vingt sous? 

GRATTOIR. 

J'en aimerais mieux quarante I 

CORRU.LOM. 

Mes moycas nw permettent d'aller jusque-là. Tenez, pn'ncz! 

(U lai Joooe au f>lèc« 4« quriAU «MM.) 

GRATTOIR, aUkBl prenAn au ehikc à potlir. 

Ah ! Monsieur... donnez-vous doitc la peine de vous asseoir... 

COHRILLO.V, r«TuMiil. 

Merci. 

GRATTOIR. 

Alors... (Il t’AMled.) 

CORRUXO!I. 

Comment vous appelez-vous? 

CRATTOm. 

Grattoir... avec deux f. — Et vous? 

CORR1UOV. 

Corbilkm... avec deux t. — Eh bien, vieux Grattoir, vous 
voyez un hüminc bouleversé par la passion. En un mot je suis 
marié, et je suis jaloux! 

CRATTOia. 

Tiens! je suis marié aussi, moi! mais je ne suis pa> du Unit 
jaloux d’Adélaïde, a 

coMRitxav. 

Ma femme est beaucoup plus jeune que moi; elle est jolie... 
die est coquette... elle aime les artistes... 

CRATTOIB, t< le?ul. 

Dame! quand ils ont du talent! 

CORRUXTWe. 

J'ai aussi une nièce qui n'a que quelques années de moins 
que ma femme... qui est jolie, étourdie... et que je veux marier 
avec un tanneur de mes amis... 

GRATTOIR. 

CVsl un joli établissement pour une jeunesse!... 

CORSIUOM. 

Et Cependant, du otèoe n^fiise mon tanneur... elle a une 
amourette en tète... je la briserai... ma femme protège sa nièce, 
elle a une autre volonté... je la briserai aussi. 

GRATTOIR, A part. 

C'est un brise-tout que cet homme-là. 

CURB1LLO.V. 

Mais le plus atroce... c'est que ma femme a une intrigue, et 

3 ue c'est ici... dans cette maison, chez votre peiulre, qu\n lui 
onne des rendez-vous. 

GRATTOIR. 

Ah! bah!... vous croyez... 

CORRILLOS. 

J'en suis lùr! j'ai surpris une lettre adressée à Edelmonc. (il 

lirt n« i«(tr« d« u pech*,] 

GRATTOIR. 

Qu‘es(-ce que c’est que ça Edcimone? 


coasiLLon, riRtHAii U utiw. 

Ma femme. Et dans cette lettre, savez-vous ce que l'on y met? 

GRATTOIR. 

Non, monsieur Cprbillon. — Qu’y met-on? 

CORS1LLON, M SomiM U kUn. 

Lisez. 


CRATTOU, Üua«. 

« Chère et tendre amie... • 


CMiMU-Oa. 

Insolent! 

GRATTOIR. 

« Je t'adore, comme à l’ordinaire, pour deui..I ■ 

coRUu.oa. 

Polissou ! 

GRATTOIR. 

« Confie-toi à ma flamme. Ccsl citez mon aiili, Aiitony, le 
« peintre, que je connais, que je te ooiiduinu... > 

COR smon. 

Donc, c’est id ! 

GRATTOIR. 

« Tài'hedc venir me rejoindre passage Verdeau... oû j'en 
• prendrai un sucré, en l'attendant. — Je ne signe pa.s pour 
a que tu saches bien que c'est moi qui t'écris. • 

CORStU.Oa, rfpr*ual U lettre •! U Ireltufll ivNftge. 

AhI le gredin !... miel dommage qu'il n’ait pas signé!... et 
sur l'adresse: «i mamame, madame 5>rbillon, rue Papillon. ■ 
C'est bien ma femme! 

GRATTOIR, ritnl «t loi nr It 

Ahlah! mon petit père, je rrois que vous en pineoz! 

rx>RBII.U)7l. 

Portier... répondez maintenant... avez-vous vu venir ici une 
femme jeune... taille élancée... formes arrondies... de grands 
yeux bleus, tirant sur le vert., une démarche d’andalouse. 

GlUTtlilR. 

Dame, Monsieur, vous concevez... chez un peintre, il vient 
tant de monde... 

CORBILLOR. 

El ce M. Anlony, ce peintre... est-il Joli garçon? 

GRATTOIR. 

Pa.sn)Rl! il a été vacciné... 

C0RBIL1.0!I,A |»BH. 

Si c'était lui. (Ht»i.}Ab! Gmttoir!Grattoir! jesuis bien mal- 

lieureUX ! (h W pmw dAet tf* bi«i «a pktrrtat.) 

GRATTOIR, pcodABt qa* Corbiltoa TfAbruM, A pirl. 

En voilà un ra.<io<r! quel gêneur! 

CORSIUON. 

Tu es heureux, loi, portier... Ufemme ne t'ajamais ir>mpé? 

GRATTOIR. 

Eh! mon Dieu I Monsteiir, j'ai découvert que si... (atac indif*- 
rtoea.} mais il yavailsi longteni|is!... 

CORBllXOK, itmODlAal. 

Portier, je m’en vais... mais je reviendrai plus tarti I 

GRATTOIR. 

Monsieur est libre !.. 

CORRJU09. 

Ne ditos pas qiic ÿc suis venu !.. gardez te secret... je compte 
sur vous I vous êtes à moi. 

GRATTOIR, A |MH. 

S'il croit que j’y serai longtemps pour quarante mus... 

CORSILU^S. 

Surveillez les lemmes qui vicnitcnl ici.-, et fuites Uiir pho- 
tographie. 

GRATTOIR. 

Ah ! permettez. Monsieur, c'est |ms mon élRl! adressez-vous 
aux frères Nadar! 

CORSIILO.V. 

Air du PoufHtrd. 

Je vos* al hiea payé, J'etpère: 

Portier, voua dcTrz me Mrvb’. 

Smon, redoutez ma colère. 

Si TOU* veaies S me Irabtrl 

CaATTOtB,A put. \ 

Ce UoDsiour n’ connilt pav l'uMge ! 

De sa femm’ quaud «a est jaloux, 

Pour l'empècUer d'èUe *oUfa, 

On tiowi' ^iH de quaranU mus. 
svsF.iiaLe. 
coaaiLU3fi. 

Je voûtai bien payé, «le. 

CtATTOIR, A ÿ»,r. 

Ne v*Ui-t.il pas on' bette affaira: 

C’était pas U peia' de «enir. 

Je me moque de sa colère, 
r vas pas m* gèuer pour le servir. 

(CurbtUoB »oti per le CmiJ.) 
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SCÈNE III. 

GRATTOIR, pci. ANTO.NY *i COIXINET. 

cunom, «Ml. 

En v*U un duMtde pUioIet! ah ! il est Jaloux ! et il oivit tue 
siibumer avec quarante uma ! at tUM pkco fausse, peul*étre...«. 
elle est ai terne ! (u i'ctkiDbe.) 

saTO>T. il tort tf« U «à«Mli(a k 4Mil«, «tte C«tliari. 

Je te dis, Cullinet,quetu es alfsunlt' ! culevef une Jeune 

fille, c'est Irûs-risqué ça s« fait ilatis les pièces de llieilre, 

mais jauuùs à U vüie. 

oouia&T. 

Mats, quand je le répète que jc n'ai que cc mo^r'en pour de» 
venir le mari de Lucienue... lu bul est moral, ça suffît ! 

4NTOM. 

Tu es fou ! Pèru Grattoir, est-il venu du monds |Mur 
moi t 

CSATTUIN. * 

Du monde... oui, Mon.sieur..... c'eat-Â>dire non , il n'est 

venu persunne. (a put.) C*«at pas U p«in« que je parle de c't 
autre : 

aSTOIT. 

Augustine u'est pas veuue T 

MATTOIB. 

Ail! Uotisiour sait bien que si mademoiselle Augustine était 

venue, U n'y aurait pas eu de consleno pour ellu elle s'en 

Acliv pas mal ou peut dire ça à lluiuieur..,.. elle briserait 

les porlus pluU*>l que de nu i>as unlrer. (a p«n.) Je m'en vas faire 
mon carré du second en batifolant, [u »»ri pu it tuad.) 

CiiLUSEV. 4 SbIMT- 

Qusl drôle de bonbouiinu que tua portier I 
SCÈNE IV. 

ANTONY, COLLINET. 

cocLtner, «iu*i k atio*; i|«t «u ou arriu m* uMmu. 

Veux-tu une éigarctle t 

AttTUNV. 

Oui. 

couJnET, U tai dMMoi d r«|»e«UBi U UbUta. 

Tiens, c'est gentîl... ça vient bien. 

anroiiT. 

Tu trouves f 

coumcT. 

Oui. — Ab (à ! tu es dont toujours amoureux de cette petite 
fieunsle? Une liaison qui dure depuis un an... prends garde... 
lu finiras par une mairie... sérieuse ! 

A’ttViSV, ritBi. 

Ah! ah! quelle plaisaiiteric ! mon cher, Auguilincestia* 
iouse, emiurtée, capncieusc; pour un rien, elle me fait des 
scènes ridicules ; euflit, elle me rend trèSMnalheureux ! 

COLLE» rr. 

Eh bien T (u uu w* «otr* «sgtrMt*.] 

à.1TOMT. 

Eh bien, un beau mailn^ elle voudra faire fortune.... comme 
W autres... et elle disparaîtra... d'elle-oiéme... naturellement., 
sans que je lui dise ce mot terrible : « N-i»ni... fini. — Allez 
vous-en! a 

COLLinST. 

Hrüti I comme tu prends des mitaines! je ne t'ai Jamais vu 
cotneoe cela avec aucuIK^ femme ! 

SNTOM» prVpàraftl u ptl«l>«. 

Mon bon Collinet, Augustine était ma voisine quand j’avais 
mon aWhcr rue de Navarin, ut un Jour... ticDS... après mon 
concours jKNir le prix de Rome. . je rentrai avec U fièvre... (c 
délire... ^ n'est pas gai, uii maUdu... aussi, mes amis m'a- 
bandonnaient. 

COLLINET. 

Moi, j'étais chez ma mère, à Amiens. 

aino.M. 

Oui, mats moi, qui n'ai pas de luoreà Amiens... (avw «mu- 
MMi.) qui n'en ai même nuUc part... j’étais seul à Raris... et 
Irévmal... quand Augustine, ma rieuse tuUiue de mansarde, 
s'installa à mou chevet. 

COUIMKT. 

Et les femmes ont un chic pour voussoigrier!... C'est comme 
ça qu'elles se cromponueni dans votre aiislunca, les malheu- 
reuses! 

inoRv. 

Air : Sn v4riti j$ vous U dit, 

La otiU. t« Jour, à mou cbtvol, 

Bl luUant avB« la souffrance. 


L’eoiour ne rvadiii l^péneee, 
Unaad l’anilie m'atiseiivaReU. 
Les ctiansooi de U iMUfre tille 
Ils reoiUieot courage et saatA. 
Et de l'aruita use famlle 
C’éUut U Ksur dç etieriU. 


•Jrr 

4* 


OOUINST. ^ 

Oui... mais elle a un caractère impossible ! {oi aUaeieai 

cigartitM.) 

ANfOM, UATlillul. Jf. 

Oh ! nour ça, oui... c'est une vraie furie. Chaque jour je a|l^ 
dis ; Il faut en unir... et lorsque J'ontends craquer sa MltinedaflA*'. 
l'escalier, malgré moi, uion caur bat... et je vais ouvrir.., 
Ah!... ces luisoiu-là... c’est l'enfer. — Tu as raison de Hm^- 
rier, va. * 


COLLINET. 


N 'est-ce pas 1 |e serai tranquille... et puis, nademoiseUe Lo* 
cienne a 50,000 francs... ce qui me permettra de faire des pe- 
tits reports. — Msdame (ku'biilon, sa tante, est pour moi. Ainsi, 
Lucienne viendra iet... tu la racbens chex toi, Mulemenl le 
temp»; d'attendre le retour du a>m jiarmin... ce »uir| c'est cites 
lui que je rinstallerai. Cest convenu ? dis... 

AaTO.M, Itii *«rr«Ri u MR Mflwi. 

Puisque le but est moral... j'acccple. {oa mu «1 etosMt m ^ 
sthm.) ' 


AJIfONV. 

Voilà Augustine... pas un mot de tout ceci devant elle... elle 
verrait là-dedans des uifidéhtè», des trahisons, que sais-je! 

COIXINET. 

Compris! (ii par»< à xiimSr.) 


SCÈNE V. 


LES hIuES. AI GU8TINE, nlrtol par ta (t«d. 
* ALCt4UNt. 

Ik'pjour, mon petit Autony. 

Bonjour, TitUic t 

CoUOiiT. 

Tou jours guiliereUe ! 

aUUlTTtNI. 

Toujours!... 


Air, de Crofu«/er (M. OmaBACe). 

Boute en train. 

Sans rburio, 

El Tivuil d uB refèaio, 

Ooi, voila, mes ami», 

Ia gmeUe de Paris. 


atmiSK ansKiiBLi. 

AI'GCSTUII. 

Fréttllon» boa garçon! 

COLLINET et ANTORT. 

Bon garçon! 

Ai'mmNS. 

Je «uU, fol de griteile, 

Douce comne un iiiouIob, 

COLLINST el AMTOBT. 

Un meutou ! 

AlOl'STINt. 

PidèU «t pas coquette... 

Hais que mon asuBl 
IncofiiUBl 
Agisse eu eacegriffe. 

Alors, 

Je U Daords, 

Je le lords, 

Je le frlffel 
Boule en Iralo, 

Saoi chagfifi. 

Et vivant (l'un refHiii. 

ENSIMSLR. 

Oai, voiU, nés sais, 

LagrtMUe de Parts! 

AtICVÇTINE, à AnlMy. 

Tu m'attendais, n'est-ce pnst tu t'ennuyais de ne pas me 
voir... Tcnmiyais-tu de ne pas me voir? 

AHtDNT. 

Tiens, demande plutôt à Collinet sije ne lui partais pas de toi. 

COLUNET. 

C'est vrai, nous devisions de vous tout à Tbeure, Madamoi- 
lelk. 
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Ahi nous «levÎMon» ! cc genre ! cl vous <lisait>il qu'il m‘a(li>> 
rail, qu’il TuoHrait *e périr pour mol? Voyons, soyez franc, ne 
mentez pas... vous le disait-il? 

COUJSET. 

II ne me disait pas aliAulument cela, mais, <;a y ressemblait 
beaucoup. 

AUCcüTiae. 

Ah! d'ailleurs, vous ne dirie? pas le contraire... les hommes 
s'entendent si bien pour ntuis livu)|>cr! (* Aotoa|.) Mais toi. lu 
m'aimes, mon bibi! tu ne doutes pas de ta petite Augustine, 
n'esl-cepas, Arthur? 

coLuacT. 

Tiens! tu t’appdks donc Arthur, à présent? je t’avais toujours 
nommé Charles, de Ion petit nom. 

AeceSTWE. 

Oui, mais ic déteste les Charles... tous les garçons de café 
s'appeikni Cnaries. 

ASTOM. 

El Aniony? 

AtOSTimt. 

Ah! il lue «a maltrcnse, c'est canaille ! Mon ami, tu ne sais 
pas, tu vas être bien content aujourd'hui, k ne me sens pas du 
tout, du Jout, du tout envie de travailler; alors, j'ai envoyé pro- 
mener le* magasin et je vais passer toute la journée avec tou 
ASTO^T, r»garaa«t OiUiset. 

Ah! diable! 

CUU.ItiCT, A 

Quelle tuile! 

AlVïttStlNK, i part. 

Q)i'est-ce qu'ils ont donc à se regarder entre eux? (suot • a»- 
««r.) Cst'ce que ça t'ennuie? 

ASTO>T, ^ 

Non. ^ 

AtICVST1>e. 

Si ça l'enniiie, dis-le! 

AlsrOSV, pttWBi *a Bin«a. 

Mais non... mats non. (ou t Coutacu) Je sortirai et je remmè- 
nerai. 

Aucesnaa. 

Vous pariez bas à Monsieur, voilà qui est poli !... Coinmrnl, 
il s'agit donc entre vous de choses que je ne puis pas entendre? 
Oitesdonc, si je vnns gène. Messieurs, je m'en vais. 

ASTORV. 

Allons! voilà autre citosel 

COUmKT, 4 AoruMiM r* rteBl. 

Ah! que vous êtes hèle! 

AUOtSVmK. 

Comment! je suis béte... Dites donc, monsieur Colltncl,e8t'Ce 
que nous avons gardé... 1rs cocAci {am/âùr« cmicmblc? 

ARTUST. 

Mais, ma diére amie... 

ArjAtsTme. 

Vous me laissez insulfrr t^ar vos amis..... (prApt.«»t ds pkd.) 
C’est une infamie!... (aim aei»t.) Et vous ne lui oraonnez pa.A 
de mr faire des excuses? 

Atrrosv, 4«i 4 cuUi0««. 

Voyons, ie t'rnprio!... fais-lui des excuses. (Aufauk*« 

9«r I* 

rotutisT. 

Mabi... 

ARTOST, bu. 

Je t’en supplie... pour moi. 

COLLUICT, «Tfc puumt p*ici 4'AucwliM. 

SSademoiselle, je vous üùs des excuses. 

AUCl-STINC. 

Je m'en moque pus mal de vos excuses... E:il-fe que vous 
vous imaginez qm; {larce qu'un imbécile comme vous roc trou- 
vera bélc, ça me fera quelque chose ! Vous tie vous êtes pas levé 
assez matin, mou petit. 

ASTORTfdSoterpttUsi. 

Voyons, voyons! 

COUINET. 

Je me sauve, car on m'attend chez mm... J'ai trois leçons de 
piano à donner ce matin. A n*vnir, cher ami. (ba*.) A bieiitùl, tu 
seras seul! (ii r«M»iki«.l 

Am-STlfir., à p«ri, M leuat. 

Ils ont encore chuchoté! 

Air: Aà.Tàonnétr homme f 

ASTUST et COILIHcT, 4 ptti. 

Chut? du mysléTcî 

At'UU.TIAr, « p«t. 

C« inyfUre... 


i 

A«TU>V et C'iLl.INET, à 
Il faut bouii taire. 

At'Cl'SnSi:, à |urt. 

U'tLuiière! 
lU tout d'avance 
De eoDBitcnre, 

D'inldligi'iire... 

Alil quel vaurien! 

ESSEMBLC. 

ArccsTiKa. 

Ils sont d'avanre 
De coniiivesice, 

D'Uilellittenee... 

Ab! quel tanricn! 

AKToav cl COLURcr. 

Oui, du silcnrc. 

De ta prvdenre, 

El, je le |iciiM, 

Tout ira bico. 

(Coliiaet ton par k kad es taisant Aufattise.) 

SCÈNE VI. 

ANTONY, AlHiUstlNE. 

Aicisrme. 

Vous savez que je ne l’Aiinc p,is du toul, votre M Collinct !.. 
ces pianistes sont tous des cunrt'iirs! ils reçoivent des rcmnies 
qu'iU font... pianoter... et vous allez chez lui... vous savez 
pourtant que cela me déplaît.., c'est une très-mauvaise connais- 
sance que vous avez là! 

AlïTUSV. 

M.x chère Augii.stine, lu ne t'aperçois pas que tu en dis aillant 
de tous mes amis .. si je l'ccoutais, je me brouillerais avec 
rhacun d'eux... le musicien reçoit des chanieiites, le statuaire 
a des modèles... le fabricant emuluie des oiivrièiTs... il n'csl 
pa.s jltflqu^nlx luitcurs que tu me défoiKles, sous |>rvk;x1u qu'ils 
connaitseot des actrices. 

AUCCSTISK. 

Je te |icrmi ttrais ccux-li, si tu m« laissait suivre ma voca- 
tion pour le tlK'âln!, car j'ai une vocation, vois-tu, je nr. suis 
fias née pour faire des fleurs, vois-tu... je suis une petite Fré- 
dérik Lcmaitre en herbi‘. vois-tû. 

ARTORV. 

Ah ! iMin ! vuilû la hvade qui b; reprend ! 

ADCISTIRC. 

Pourquni m'empêches-tu de me mettre au théàlrc? 

AVTORV. 

Pourquoi? Ihircc que... voilà... il me semble que c’est sitfH* 
satil! 

A<;ArsTiNK. 

Tu crains que je ne fa.ssc trop de romjoétes? Bst-cc que je 
pourrais en aimer un autre que toil.. Tires si gentil... lii ns! 
tu t'es fait cuupcr les cheveux! Pourquoi ? je vous l'avab d^ 
fendu... 

AKTURT. 

Il fai»il lK*s-cliaud, et ma foi... 

Al%USTI>C. 

Voua vous êtes fait friser 1.. mazelte!.. Vous ne me direz pas 
que c'est à cause de la elutcur. 

AMORT. 

Coupe et frisure, trente cemîmes... ça u'cvt pas la peine de 
s'en pa.s.ser. 

AUCtSTISI;. 

Vous avez des inbmlîons, c'est clair !.. il y a une femme sous 
jeu. Toul à l'heure voitsavcz chuchutoavpc Cullinet. 

ARTORT. 

Encore! 

AlXrSDSE. 

Mais je saurai tout... je vous cnufmidrai... 

AVTOXV, 4 p«ri. 

Dire que je n'ai plus te dD)it de me faire frisi'r! 

Al'CVVriNf , a* qwi #•( **f U doukr 4« 4lt»B. 

Que voivje? im paletot m-uf... doublé on soie!.. Anluny, 
vuus me lruDt{>e<. 

ARTORV , 4 4rv«k. 

Ah ! c'est tnip fort !.. niais ce paletot, je voulais l'étrcnner 
ce soir avec loi, à la fête de Sceaux. 

Ai'cmiRC, «««e joie. 

Tu voulais me im^ner au lui?., ah! pardoiiiic-nioi, mou hibi, 
jiardan»i‘ à U petite Titinc! . oli! le bal! les polkas, les Un- 
ciers, les piston^, les verres de couleur... Oli ! que je sms cun- 
tente!., que je suis contente!.. 

ARTORV, « 

Ah! quel type!.. 
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UNE MAITRESSE BIEN AliRÉABU':. 




Aimtnnn. 

Air de Cro^uefer {11. OrrmeACv). 

A Ia danM, 

Déjà Je m’éldnee ; i 

l.a eatie, 

^ Ealibcrlé, I 

RèKoe àiii biitt d*é(A. ; 

Je n'eurai <|iio toi fwur dsoseiir; 

B«;a«kre, 

Je veut que ma dai»M légère 
Saf-Iw {flaire. 

Et eharmer le coer 
Mém’ de rifl»pectenr.«. 

Ah! 

IMUMILB. 

A U d»nM, 

Déjà je m'àUnee, cte. 

r (il» diMciit «or U rrpri»«. Cratteir, e*H ▼!«•! 4'eoirei> U foBd. i 
•«t»i H tiecute um po»c gracUuM 4 iat le groupe iati.) 

A>TOMT, à Cratiolr. 

Ou’est-ce qn« tous fuiteS'Ui, vous? 

8CP.NB VII. 


Lu MÊtiss, GRATTOIR. 

CIlàTTOie f dm leUre* à la sala. 

Monsifor, c'est des lettres qoe mon éjiotise avail reçues pour 

TOUS. 

AîtTOST. 

(Test bien!.. (Ca Ita preaaal II faU tigw ta portier cfo’il a eu 4«rt de 
l«a tel daaaer detaart àagaaliM. Bm.) MaUdroil!.. dCT«nt file!.. 

CKATTOia, à drai-roii. 

Ah! IM foi , je oe rai pas vue monter... j'avais la tète dans 
te plomb. 

ArcusTtne. 

Hein! qu’est-ee que c’est? 

CtlATTOta. 

Je demande h Monsieur s'il déjeunera ki... parce qtt’alors 
j’inl chercher le déjeuner. 

ASTOSV, paMtat.pràa d’AagaaUaa. 

Non, non, je vais sortir. 

CRATTniK, I Mrt. 

Mam'xeltc Rabatjoie!.. Ah ben! si UTde prenait ce ton-là au 
vis4-visde moi!., qué salade, mon Dieu!., qué salade!.. 

AlV.USTtffE, k ragardaiit tortir «rt mmaM t gawàr. I part. 

Ilum! Tieilte cruche!.. (Ham.) Eh birnt vous ne lisez pas ces 
lettres?.. 

ASTONT, arraagraoi l« pli» da aaaaaaqulM. 

Oh! je me doute à peu près... des gens qui vous offrent <fes 
sujets de lablcaui. 

ArGVSTtMB. 

Ou des femmes qui vous donnent des rendoz-voua... Voulez* 
vous que je lise pour vous?.. 

AITVflfTT. 

C’est inutile !m (iI ddeaeàaCia «at latlra tl bL Augaatiaa aapaaahc ter 
•AB èptaia.) * Monsieur, permettez-moi de vous offrir un sujet 
de tableau historique, et qui, je crois, n'a jumais été traité,.. 
Cest Guiliaumc Tell visant lu pomme sur la têtu de son (Ils... * 
Ah! charmant!.. 

AVOOSrniC, rtaat. 

11 sort d'une boite ce monsieur*lâ!.. (Aataai moaraa à »«• a«B. 
■•qiaio.) 

AUCl’STtne, 1* adiaal. 

El l'autre? 

• AUTORT, paiaaat I gaaeàa. 

L'autre?.. 

AUCUSTIRB, la mW««I (MjoiarA. 

U 7 en a une autre. 

ARTORT. 

Ail! oui... j'oubUaîB... 

AUCUSTIftS. 

Mais, moi, Je n'oublic pas. 

ARtOnV, MnaaS l'autn IMtra. 

a Non cher peintre, je suis blonde, J'ai vln^'t ans, de beaux 
;eux bleus, les éjMiutes magniffques... une taille de nvmphe... 
si tout cela pouvait vous contenir duns un modèle... » Mais cer- 
tainement que cela me convient... Parblfu!.. c'csi jusleiuciit ce 
qoe je etiereliais pour finir uHin grand tableau. 

àVOL'SnRC, rcBiUDl ea lannc». 

Gain!., qnttt!.. gnln!.. 

ARTOÎIT. 

Allons, boni.. qu'est*ce qu'il y a encore? 


AtCL'triXI, pUaraal. 

Vous allez prendre un modèle!., csl-cc que je ne suis pas I 
((Tiiatraai »«r ib duta.) Gnin !.. gnin !.. 

AirroM. 

Mu chère amie, quoique tu sois trèsq^mille, je ne puis I 
mettn^ la même personne dans toutes mes compositions... | 
n'aurait pas le sens commun... d'ailleurs, celte fois, c'est | 
le torse que Je veux faire poser. 

AUCUSTfRK. 'ÆT 

Pour te torse, u'avci-vous pas votre mannequin? 

ATSTOST. 

Te mqqnes*tu de moi?., un mannequin, c'est pour les 
ries, niai.v, A un artiste, il faot la nature, ma CMn*!.. 

AUCt'Srme, regffigrasl. 

Et moi, ie ne veux pas que vous tassiez poser U nature, M 
vous le défends. 

ARTOSt. :r 

Ah! c’est trop fort! je suis peintre ou je ne te suis pu.«».é- 

iin {leintre, il faut des rondéles, et j’en aurai! 'V 

At'Cl'Snxe, M loiDl et pAuaat • gaiM^ 

Ah! vous en aurez!.. trèi.iNen! je leur cedela place, alcvs..* 
mais ne croyez pas que je sois votre dupe... cette fetame qri, 
vous écrit... sous prétexte de poser, vous la coniuiaieij e'cil 
une nouvelle malircssc... c’est avec elle que vous devin alterâ 
bal de Sceaux. . Ah! depuis Quelque temps je m'abercarw 
bien que vous n'étiez plus le même avec moi, et les couchot^ 
ries avec votre CoUinel... c'csi de cette femme que vous paf- 
Itei... 

ANTORT, ev* I Brt Atii* tmt U dhta. 

Décidément , ma chère, tu deviens folle, tu n'as pas le scfli 
commun. 

AUCVSTTRt. 

C'est airai que vous me traitez ! monstre ! pnMe ! Eh bteaf 
vous serez cause de ma mort, Je me détruirai ! ^ 

^ antort. • 

Oh ! nous ia connaissons, celle-là. 

AL'ct'amse. 

Non, je ne veux plus d'une existence qui m'est insupporta- 
ble ! (aile Boart k la iBakirB gu'tUB M«r« iNlB gi«adB.) 

ARTOHT, fAttani aa faoatBBMat et m UtibI. 

Ah t mon Dieu ! 

Al%VSTIRà, iHBlIaal u «aiB ta 4<àen rt Ab m« ta* ordMairt.) 

Tiens, il pleut... et moi qui n'ai pasde parapluie !... 

ARTORT, k »M<. 

Sapristi !... que je suis bêla t... je m'y laisserai toujours pin- 
cer ! 

AUOVerfRC, mcMal k M. 

Non,jencmc lumi pas... vous n'en valez pas U peine, 
mats je m'en vais, je pain... je vous dis adieu pour toujours^, 
vous entendez, Monsieur, pour toujours. 

ARTORT. 

Oh ! j'entends IK’s-hicn ! 


KRSCMBLC. 

Air dea Enfanli tcrrM44 

Adieu, mooslre alinmlnabtet 
Cette f»i>, c'a»! pimr tonjour*, 

Que le aaiiKur voua AWAble! 

Qu'il empoitoune vos jonn! 

AirroRV. 

üoe mallrcm «cmbUibte, 

D'honneur, abrégé mt* jours... 

C'eal par trop InuapporUble!.. 
iqai»oQfr-eo pour toujeun! 

{At^vMiM tert rtvBBal par la fond, ea jrtaal à k votée va eartaa ét gM* 
fur«« i)«i m »«f •• (••ievtt, k droMe d* la porta do foud.) 

6CËNË VIU. 


ANTONY, PB», grattoir. 

AIvruRV, •eat- 

Ah !... c’est à prendre les femmes en hninc !... et pourquoi 
(%tte querelle ? si Je te trompais, encore ! je dirais : Lite sc fàrhe 
pourqm-lquc ch<»sc... mais je sats assez bèU; pour uc jias te 
tmmppr... car je l'aimais, ce demon... oh ! lUAis, celte fois... 

CRATIMR, nlr»l per Irbad. 

MonsH>ur,en s'en allant, Rum'zelle Augustine a c«.«ic le portc- 
iiiuiiteau pourbaUre les habite. 

ASTORV- 

Ceal bien ! 

UUTTCMR. 

Ceat cinq francs, Monsieur. 

ARTORT, Ul lui dwaïuat. 

■Les voila ! 
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cn\Ttom. « 

Merci, Motiüicur. (votmi k« fr«mr«« • t«rr«.) |}o4i ! il piir^it i^uc 
le COOp <itt vont rl p-if>Si\ par ici 1 (ll nnutt 1«» griTiuei st k*roBi«< 
es 

AÎ<TO!»T. 

Oh 1 qu'elle ci‘4C !... qu'elle bri»o !... inaUcesera la dern^re 
foi»... )u ne la «errai pltu ! 

OlATrOlR. 

Kaile^euuJH*, Munsieur, mai» v'l.i au moins itnu qiiaranlatnc 

de fobquo J'eutentis dire ca à hs lendemain, je 

wis tonjom*» revenir mam'iellc Augustmvl 

âSTlMtr. 

GraUuir. si elle revient mainteutnt, tou» direz toujours que 
je n'y suispa». 

SnAITOIR. 

.Monsieur »era-l-ob«ü. 

ArfToav. 

Et vous reropêcherez de s'installer îiïk 

(UUTTOIII. 

Oui, Mon-sieuf... si je le puii4.se. •— Ah 1 je .suis content que 
Monsteur ait rutnpu la paille ! — Moi , dans ma jeunesse , je 
n’aimai» que ks femmes du monde... parce que le* griseiUi... 
on s'acoquine... cton giebe sa pusitiou !.. 

ASÎOXT. tw iokpslime». 

C'e« bon ! 

CRATTOia. 

Et puis, faut-il l’avouer à Monaicur celte femme-là aurait 

fini par me faite tomlwr les cheveux! 

*vroi«T. 

Ahl j’ouWiai»!.. CoHinel va amener sa Lucienne... Wrc 
Grattoir, couwz chez Boimefoi, commandez un joli déjeuner 
pour trois... ce qu’il y aura de mieux... allez î (n prêt da 
ear>«le>.j 

niuTTOta. 

Oui, Monsieur... je vole... (a ptr», •*«« «ruin orf«n.) Ah!., 
quand J'étais l'amant de la vicomtesse!., (u »««t p*t»* ind.) 

ARTOSt, «Ml. 

Travaillez doue, .iprèi,de* scène» comme cela... qui vous 
b«i«levcrscrU,Tons agitent... il n’y a pas moyen... m.a mnm 
tremblerait... est-ce qu'un artiste derrttt aimer... c'est stu- 
pide ! 

SCÈNE IX. 

ANTONY, COLLINET. 

COLUÏIET, r«trtM p^r k kad. 

Ah! lu y CS, bravo... bravissimo? 

AKTOSV. 

Eh bien !... et ta Luciem» ?.. 

cuiUSCT. 

Elle va tenir... tu comprend» , il faut qu'on attende nue le 
tyran.... le CorblUon soit parti. *m<wf d« lut.) El Au- 

gustine ?.. 

ANTOST, IC k-Ml. 

Envolée... une nouvelle scêQe... une scène ridirule... <%Ue 
fois la paille est rompue!-, tout est fini entre nous... Augustiuc 
ne ri jnellra plu* le* pieds ici. 

SCÈNE X. 

Les mêmes, AUGUSTINE, p«ji GRATTOIR. 

(am^hmîm «olrt vlfUMiM ptf le kad M cbercEe À terre mm ifirc m nol-J 

coumrr, t ppct. 

U! 

AMTOnV, è ptri. 

Qu'est-ce qu’elle fait ? 

AUGUSTINE, peewat à droUe. 

Pardon, Monsieur, certainement je croyais bien pas reve- 
nir. mais j'ai laissé >ci une grosae epingle à tête qui m'est três- 
ulik, et je ne vois pas pourquoi je vi:his en ferai* cadeau. 

»)UINET, • put. 

Boum ! j'en étais sur! 

A,STuetT. 

Vous revenez ptiur chercher une épingle? 

AUCeSTTVe. 

Pounuiui pas ? une épingle à tète qui retient les chapeaux... 
elle est longue comme ça ! 

COI.USKT. 

Cesl un lournc-bfoehe, alors. 

AUCLSTISB, è pArt, pAAMMt A fiVMlM. 

Ma pivsoneo le* contrarie... je iw m’en irai pas. (baoi.) Jo crois 
que JC QIC suis a^lSC par ici. (EUi t«i«l *• cU»r«b«r, en repAiiaat A 
droite.) 


COU.IMT, lit i -Villon;. 

C’l'aI une lalanroirt que son épingle. 

A>TOM, ha*. 

J'en ai |k‘ur... cl si la Lut iemv venait... 

C0tti9ET, r*NMMAAl tiM r*tM* Spiimk Sotl h AufMllM. 

Tenez, Manemoisetle, c'esi van* doute cela ? « 

Aivst'sTraE. 

Eh ! non, Monsieur, je vous dis : « Une grosse épingle, • et 
TOUS me pn'sentez un raniion! 

rOLLISET. 

Excutoz, je ne suis pas fort sur la quincaillerie. 

AlELSTtSI, k ABiOB;,M p**Msl pr»* de loi. 

Je suis dcsoU-c de vous gèntT-.. car je voit bien que je voue 
dérange... mats je vous déh<irrai»wrat de moi dés que j'aurai 
retrouvé mon épingle, (sn* p**m b s*<i«tM.) 

astokt. b*A b r«uiM(. 

Elle i>e la n-lrouv«ri j.imais I... 

CRATTOia, nrirtM br**q*«»iMl p*r le kod. 

Monsieur, le déjeuner fin est commandé, et dans un instant... 

AVtOST, h«* b UnUftir. 

TaiüCZ-vüUidonr, imbécile!... 

GRATtWa, •p^rcr'•■l AapMiiM, b part. 

Ail! mam'zellc ca-sac-toulest revenue... J'aifaiiz'tinimpair!.. 
Avnmmc. 

On a jiarléd'iin feslin... ab! je saurai... (autiMTebfl « p*u <i 
friat d* fiirc m faut p«i.l Ah ! mon Dieu l ah! quelle douteur! je 
ne |ieiu plus marclicr ! (tu* m iaîm* «iivr i*r «a« tStiM lai pré- 

*e»l« OrHUak.) 

AltTOMT. 

Qu'avex-vous donc ? 

AtcimnaE. 

Vous n'avez pas vu... mon pied vient de tourner... je me 
suis donné une entorse... Ah! que j'ai de mal ! 

CtATTOia. 

Je m'en vas vous cherclier un $iau d'eau de puits. 

Arei'srntE. 

Non !... 

ATTOnV. 

Je vais vous envoyer un racdecin. 

COLLISKT. 

Avec des sangsues ! 

ACCl-RnSR. 

Oh! c'est inutile... 

COt.Ll{tET,*pin. 

Bulancoilv; numéro deux... cunlrcfacon du Barbier de Sé- 
ville. 

AIOIISTIRK. 

J'espère qu'avec un peu de repos et m ne bongranlpa.»... 

AMTIAT, liM i OfAllAlr. 

S'il venait une petite dame voilée, faites eu sorte qu'Augus- 
Une ne la voie pas! (il reiMut*.} 

(.BATIOia, bM. 

Très bien... compris... 

COLLITtET, bu. 

Fourrez-la (dutAt dans U fautaiae. 

GftATTOin, bu. 

Au frais... convenu! (CvIIIm 

AUCCSTlMË, A amm;. qiti mI im pàkM H praiulMM tS*p«au. 

Voua sortez ? 

AJtTOST, allul à tlk. 

Oui, j’ai ivOairc... vicns-lu, Coilinet? 

ACCl'snaE, b part. 

Ils complotent !... ils complutt-nt I... 

ENteM aie. 

Air de D*ux vitilhi gordM (Daust*). 

ASTOat ET COIxniET. 

Jasqtt'au revoir, mtez doer en ces Iktis, 

Et votre pkd en ira mieux; 

Soignez- VOQS bieo, surloal an boiigi» pav, 

Car voue peurrtei faire an aotrr faux pxA. 

AVCfSTtMl!. 

Jueqa’Au revoir, je reetc daniees lieux; 

Croyei'ld bien, qiunU j'ivAi mieux, 

Je parlirai, car J« voit trop, lidtu! 

Que je vous caum ici de i’ealMUta». 

uaArtoie. iMiMMiM*. 

Sojet tnnr|uiU’s, je reste ilxti* r«s lieux; 

Grâce a messoias, eltc ira mieux. 

(a Aupudim.) 

SoifiH'Z'Voui biea, Siurlout ne bougée pas, 

Car voit» pournet fa^re uu autre fuix jms. 

(Us jeeiMi g«Bs Mficat psr le foad, co Ititaoi dn stgors ut pontrr*) 
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SCfeNE XI. 

ArCUSTlNEj GRATTOIR, put* en câRçon Bt«T«t;H4TErti. 

AtT.r^rinc, w ienat «i*emcD(. Jo MUnî OÙ Ü Vft I .. (jlarchui daat 

it ehwbre.) Oui. je le 9iiurai... rar il r>r sera pas dit que je serai 
toujours trompi^, lrAhie,aUuiidvnnèc! 

caarroia. 

Tieii^l lions!., eh bien! dites donc. IVntorse... il parait que 
ra va mieui? 

AttiminC, pa»Mot i dn>a«. 

Est-coque lu avais donné là-dodans... vieui pot?.. 

CRATTOIR, a part. 

PifDbêche ( 

auci-«Ti!iB. 

Ah! tna tète sc monte!... c'est ce petit dr^do de Collinct qui 
m'a dérangi^ mon Antony. Je tuerai Gnilinet... ensuite, je poi- 
gnarderai Antony... ensuite. Je ni'cmpoîsounonii... ensuilc... 

(aUt rtp«M i fwch«.) 

ciATToia. 

Ah! mon Rien! est-ce qu'elle ne va pas&'arr£ter? 

t-ft nançon TSAITEVH, «Mrinl p«r 1« fe»d , ■«ec dm m4dm var U lèlt. 

Voilà le déjeuner commandé pour M. Antony. (n 

miam à Itm.} 

AUCt.'STIRE, k |«rl. 

ün déjeuner! ah ! c'est différent... je reste alors. 
ciAiTma , t p»rt. 

Diable! on ne m'a rien dit pour ça. (R»et.) Cest bon! roeltct 
tout sur la table, (ti «pporu u ut)i« «s niu««.) 

I.C CAUÇOn. «ftUM l« e«U«ITt. 

Il y a pour trois, ainsi que vous l’avez <v>mmandé. 

At'Cl'âTISK, pAïual pré* de CraUaîr. 

Ah! on a demandé pour trois... vnyet-vous, on aUendait 
quelqu’un. 

GRATTOia. 

MtinracUe, pardon... c'est moi qui ai demandé pour trob^ 
parce que il y a des jours où M. Antony a une faim do loup. 
Air de Fo/rair« cAes A'tnon. 

Quènd OQ peintre est en appétit, 

C'evt éionnaal tout ce qu'it nunge. 

Ai'crsTist. 

Ne te teitrmenle pu l'reprit: 

Va, je oe preodrai pas le rtunge... 

QimcmI je dîna» ici surtout 
Les repas éiaieat pins modestes... 
esAnoia. 

UattiVU', j'ai lieoModé liesuroop, 

Parc' que mo» épouse a les restes... 

El tous deux nous mao^eons le* restes. 

(AofvsllD* r#pA*M A ftueh*.} 

LC CARÇO.**, qui • fai. 

Voilà! 

Al'Cl'SrrRC, etialatnl le A peM. 

Ce garçon a une ligure bien jeune; serait-ce uik: femme dé- 
guisée? 

tr. CARÇON. 

On sera content, c’est soigné I (u wrt pse ii Unii, es eiuponass m 

niiBM H spcM avoir rcc«lc le cfa*alr1.) 

AUCUSTUIC, Mtfardeul U coertrt. 

Mais oui, rien n'y manque... un repas de bonne forlune... ça 
se trouve bien, moi qui n'ai mangé que huit sous de galette oc 
matin, (CIIcmmI à taàk.} 

CRATirHR. 

Eh bleni dite* donc, vous vmw mettez à taUc,à présent? Je 
croyais que vous vouliez vous poisonner? 

AUntlsriSii., ina«(rcAAt. 

Dos Flânons au vin de Champagne!., des cfitcleUea de che- 
vreuil!., je les adore! Des écrevisses bordelaises !... c'est ma 
passion ! 

CRATmre, «evtol (tel creTertef* 

Et de la saiieoque!... j'en .suis fou!., (ii mu^c sc* ereveiiM.} 
Il ferait que tout «si à votre godt... comme c'est heureux! 
mais quand M. Antony reviendra, s'il ne trouve que les épave* 
de son déjeuner... 

Auoi'snns. 

Je voudrais bien voir qu’il se iiermltde dire quelque chose!.. 
Un Immme à qui j'ai tout sacrifié... et qui en rcconipcnse me 
trompe... me rend malheureuse. ..car, vois-tu, vieut Grattoir, 
je sms une pauvre petite femme bien maU^urcusc! (eiu n»ay«.) 

ORATTtna. 

Heureusement que ça ne vous a pas encore &lé rappctitl... 
AccvsTiae. 

Il y a des jour* où je voudrais me périr I c'est très-bon, ça! 
Grattoir, versez-moi à iioire. 

oRArroia. 

Voilà, mani'zcllc. (n ««m.) Voulez-vous de l'eau? 



AllCl'am.^E. 

Oh! j'aime beancoup IVau... (lutirui mm wrc.) maisçal 
fait mal... le vin pur convient mieux à mon petit e>tomi' 
Portier, je vous permets de tmire à ma sauté... mais pa* à f 
du traître. 

caATTOiR, M yma*i dit tis. 

Soyez tranquille! je vais boire à la mienne. p 

AtCUSTlSe. * ’.'W. 

Ah! quels mwîslrrs que les liommc»! ^ 

Que vous avez bien rahoo!... nous sommes un ^ de •£* 
dinsi 

Air : Déujr <tvtuÿtt$. ,, 

Qitelln folie, ÿ 

FeoifB* Jalit, ' 

Daiy. celte vie, % 

De «‘aUen<trir! 

At-ci'VTisa. . 

Daii» too jeune tge, 

Fuïm l'etcUvage, 

Cir le pin* »nge 
Cett le ptaixir! 

« ctArvoia. 

Preuitre uu anuiil. 

Un iDceiiiUnl... 

AIHÎt'SnSI- 
C'rAl (lu tourment 
De ctiiu|ue 

CaATTOiR, ka.Mt. 

A Cupido», (Jun, don, don! 

AI'Ct'CttNK, MmuR. 

A Cupidon, don, doe, don! 

«RA1TOIA. 

Ce vlD e*t bon, lu^n, bon, bon I 

At'CI’STIXE. 

Ce vin rvt bon ! 

ERSEUaLB. • 

OMTrita. -(K 

. Drin! dhe! drin! dno! etc. ^ 

Arcmivc. 

Qnclle folie, etc. ^ 

AtT.rSTniB, je4*e( m •errieur, m Ictam et puieM i drabe. 

Je n'ai plus faim... il est sorti avec Cotlina. Je vais visilir 
tous les cafés où Us vont jouer aux dominos... mus non! Oh! 
ce n'est le double six qui l'occuiw en ce inomeni... e'Ol 
une femme... celle qui lui a écrit... ce soi-di-ianl modèle. Abt 
ma tête bout! mon esprit travaille!... il ^andra h^n que jep 
trouve, ce perfide! mai* ie |K>ignardmi Coilinetl... Mto 

la éertviMM Sam im pociMi ] Gratloii, Aus direz à .M. Antony fM 

je ne le rcverraijamais!..cntmdez-vous?.. jamais!... jamidtlM 
jamais!... (bu« rwniwtA.) 

caATTOiR. il 

Dites donc... vous avez chipé toutes les écreviBaes! 

Al'CItSnRE. 

JanuM!!! (bIU lort p*r le food.) 

CRATroiR. 

Comment, jamais?,., il n'rn reste plu*!... 

SCÈNE XII. 

caATTOtR, wvl. refirdanl lut U (iMe. 

Elle n*a pas mangé tous les rognons, je vas les acbcvovl, 
fiuisqu'cllo a commencé, c'est pas trop la peine d'en lais9er..Â;- 
{ti te met A bbk.) El puts, SI on me bougnnne, je dirai que e^àlt 
elle qui a toulavale... (u ims|« et fait.} Cest singulier, quoiqiÉI 
ça, de former une liaison d’agrément... qui ne vous procure qtit 
du dÜMgrément !... (Ritm.) hé! lié! he! fàfa ««ut m m 
• at bwirtiie à U Moi au*Aj, j*m VU dc5 femme* qui se Ml* 
naiealà mes pieds, en me disant : Oscar, je l'aime!... (o« 
ia«.i«tc.) Kh bien! js? le déclare à la face du globe et de la i 
ciétét... je ne crois pas à la vertu des femmes!.,, non, a 
Dieu!... je ne crois pas à la vertu de* femmes! ! !... 

Air de La Fit* du viUaft toMn. 

Je ne croit plut à ce «ex' qui i»ou» mène. 

En nous .-ipp'lant : Mon cbnuciioa ! mon biM ! 

QuaimI, Avlreroi», j’éUlt trahi. 

Je plfvfait comme ua* boro' fontaine, 
üa jour, tout chagrin, 

J' m’ai dit :T'e* l'un s'rlo!.. 

Et c'est dam I' |i'Ut vin 
Que J'al nnye ma peiMl 
Deiuiil ee leinp»-Ùi, 

Mon pliitair, le vlà! 

(il WAtr* U boMieUU.) 
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Lr bniit du tK>u(b«n, 

1*011. ixm, {KiD. |Kin, (HMt, |K>oI 
f>' l'a'i. du médue. 

Tic-I»r, tic-lar. ti«>toc, 

Lv iKtrfoni si lioui 
Et les jolis j^louRloui, 

VoiU de mes juurSf 
Four loujoun, 
tel amours f 

(U UtU à hUm U beuUille d te ■>«* ■ t|l>U. LueUu* dUre ptr U foui. 
MM le soir.) 

SCÈNE XIII. 

GRATTOIH, LUCIENNE. 

LtClCMtC^ minai liOH>l«*Ml et a*«c pMleedloe. 

Ah! ee Hoit être ici.. U portière ma bien indiqué celle |M>rU;.. 
un atelier... ce doit être cela. 

CaATTOia, <%eiua«i, «■ rimnt Mu *errt. 

Dosons, amis, russ«nt.ils mdk, 

A loiK les bonrftcoiM de la ville!.. 

(lUwtt.) 

ICCIKÜM,** reMirosel. 

fin monde!... (s'apiimlsMt d* cnttoir.) Monsieur (Hua fort.) 

Müitsieur... 

âaATTOIH, SC leisnl «i«m«*t, è part. 

Une jeiiitc dame!... 9aa<î doute celle que M. Aiitony aileiid. 

(il ulua.) 

LUCICMMC, à part* 

Peut-être le parrain de M- Collinet!... (■«•i.) Pardon, Mon- 
sieur, bien ici chezM. Aiituny?... 

caATTOia. 

Oui, .MadcaioiM'Ue. (a pan.) Ce doit élru un^ demoiselle. 
^HaM.) El je présume que c'est Mad.tmc qu'il attend, (a pan.) 
C'est peut-être une dame! (rest étonnant comme elle rc^st-mble 
à la vicomtesss!... 

LVCIKNKS. 

Esl-cc qu'il n’y est pas f 

GaATTom. 

Non... Madame... il est sorti avec son ami Coliinet. 

LIPCIF.'UIC. 

Atcc M. Gûllioet... et pourquoi donc ne ra'ool-ila pas al- 
tendueT... 

CHATrma. 

Ah! parce que... (a part.) Je ns peut pas lui dire qi»e c'est 
à cause de l'autre qui lès embêtait, (ftjut.) Une aflaire de e«ai- 
iK«|uence... maU M. Antoiiy a bien rccuumundé que vous ne 
TOUS laissiez pas voir s'il venait du monde. 

LUtJS.M(F.. 

Oh] ie le sais... H faut de la prudence... si on me trouvait 
ici... (au* voU k iiuMMpM*-) Ah! mon Dieu... il y a quelqu’un... 

CSATTOta, p»«ual pré* du SkAS.' 

Oh! ne craignez rien .. cette femmc-là ne dira rien... elle est 
z-en foin... c'est un mannequin ! (u tU.) lié ! hé! hé! 

LWClKmtk, r«|ard«Dt autour S'all*. 

Ah! que c’est drêle, ici!... et ces toiles... peut-on regarder? 
CSATTOia. 

On peut toujours regarder... sauf à former les yeux ensuite. 

I.OCIKSItC, aviia»! «Mtoila ucraohé* >u «a* 4«i f»a<l à <i tar la<r«dU 

Ml g* Sm«m à tSI* d* «*rf. 

Ah! un cerf! comme c'est btcniaitl 

CaiTTOIN. 

C'est vrai... il est parlant, d'antant plus que c'est ita-^ un 
cerfeumme un autre celuï-ià.,. c'est... Actéon... c'est ce larcour 
d'Actéon. 

Air de r.iporaicatr«. 

Pour avoir vu Di.ioê an bain, 

Es eoeluine... de eboAUcrea*, 

Eb ce»r il fui ebaugé khhIaio : 
tl avait lorRnS la déctar .. 

(LmImo* riMoew • dr«aU. vu rvfinlkul le* Ublcaat.) 

(a p«fi.) 

Les dam* ont plus d'un Actéon, 

Oui les lorgn'nt pour U moindre rboso... 

Mais c’est A leurs maris, dil-oa. 

Qu’arrive la nétamurpliuse. 

(OffeniiBt Mr la uuc.) Ticns, v’Ut dc8 oiives que j'vjui porter à 
ujon épouse... elle les aime pochées... (il mn in oti*«s dm* *s 
poeb*.) Et puis, v'iû un poulet que j*vav auKii empocher..» (il f«- 

troduU le pMlet dsos M poche et m met i cAinler a lae.lAte: 

En vérité, l'on «aurait bien des rbO«««, 

SI le bon Dieu faisait |<arler tes fleurs.. 

A Lecicsnc.) Miim’sdK', j'ai bien l'honiNnir de vous saluer... 
A psft.l (jiiei faux air d«> In vimm>e'S>'’ .. (u *»n r»r !• bmi.) 


irr.iCSNC, l« legsréael «unir. 

Le singulier parrain!... 

SCÈNE XIV. 

LUCItSKE, MmI*. 

Seule, chez quelqu'un que je connais à peine... Je suit bien 
fâchée que ma tante ne soit pas uiuiiiée avec mot... mais son 
mari est si jaloux ! 

ACOCSTIKS, CB d«bor*. 

ie vous dis que Je veux niimler et Je monterai. 

CRATTOia, *B dehors. 

Mais puisqu'il n'y a personne chezM. Antonj. 

AVOISTINK. 

Vous mentez! (Bran é'g« sotuiui.) 

USATTOia, «a dohort. 

Ah! non d'un p'tit bunitumiiie!... quelle giffle! 

I.UCirs.'tB, dfrajd*. 

Mon Dieu! ce bniiL.. quelqu'un vient kî... où me cacher?... 
(VcjrcBS it MMoOe poTo à drouc.y Ahl..« dans cette chambre... et, 
|>our plus de s&i'elé, 6tuns h clef, (eu* mro à dsoiu, r«ur* u ei«r 

(I bras k port* sur oilo.) 

SCÈNE XV. 

AUfiüSTlNE, pw* grattoir. 

SUCiUSniVË, o«aU. rik mlro par U kad, au monual oA Is port* de drMir 
I* Trbm*. 

Ail! on ne veut pas que Je monte... il y a qiieh^u'un ici... 
une femme est cmIh^ dans cette chambre... (mu v* à droîi*.) 
Plus de ciefà la porto., et elle y était tantôt... ah! vous avez 
beau vous éaclier, ma mic... (Aiiaai «kcr«ch«r m fleurn au ro*d à 
ftuch* et bitoBt dei «nse*.) Maîs. sortez donc, si vous 

n’èict pas une lâche!... tenez... une, deux, trois... (ah mqimi m 

«tia •« lr*d. GraUMr. ryul «Mr* p«r la Caml. rt^oU «a coup da** U ikrriére.) 

OIIATTOtR, pauuaat «« cri. 

Grand Dieu !... je suis blesse! 

AUGb'Snse, a«K CBlae. 

Damo ! fallait mctlrc un masque. 

UBATTOIR. 

Un masque l Est-ce que nuus soinnics en carnaval ?... (ii «‘a*.- 
•ktl hiv «aa elulw, au (aiid, A draile, «t a* rriéve luiaitAi.} Ale! ah I Ma- 
dame... qn'avez-vous fait ? (crUot.) Laide!... {.aide!... prépare 
quidque chose .. ton eliîTi a été loucitè !... (ii *«rt par k b»d.l 

ArCl'STINE, >c«la. 

Le brigand !... (ru* jaUe à tem d«» OtiocUci quî lolU lur u coRMlr 
Ju l«Ad A droite.) Tiens !... les vuilù, les vieux plâtres!.. Si je |>ou- 
vais confondre mon infldele... le surprirndre avec elle !.... Ah ! 
oui., ma venge.vnce serait rom|dële! voyons, il faudrait tronvtT 
le moyen de rester ici sans être vue T (xile regard* dat«n«éin.) 
Ah ! oc mamk’quin ... si je prenais sa place.... il a un voile sur 
la ttgurefCela me servira., (sik pr«ui i* aunMfgi*.) Mais oti vais- 
fburrer cette dame ? (v«faai ta p^rUm de droMe.) Ab ! ht... dans 
cabinet des modèles... (atte weou* u muee^B.) Ah ! Madame, 
que vous êtes lourde ! tant pis, j’en viendrai A bout. Là, main- 
tenant , A ma toilette... (eu* vuire d«ot l* cabinet de droite avec k 
oMMeauiB- ~ Paodau evlieatV**. la auit «il «cbm pM i p«u. ^ CorhiIlM 
Mtr* tvee préMuthM par la kad.) 

SCÈNE XVI. 

CORRILLON, p«it AUGUSTINE. 

CORBIU.ON, (Btrani da>t Tateticr. 

M'y voici !... (H«farda«i aiRoar de lui.) Personne !... à la faveur 
de la nuit oui cterwi m» voiles, vm ne m'a pas vu monter... j'at 
filé devant Vciporlicni qui du reste regardaient pas du tout 
dans l’escalier.... Iis étaient en train de dévorer un ptiulet... 

Ma femme est smiie et n’est fias encore rentrée /ai été U 

demander chez toutes nos eunnaissances nUco I.... elle doit 

être ici, puisque c'est ici qu'on lui donne des rendez-vous ! — 
Mais, je ne quitlerui plus oet atelier sans avoir retrouvé Edel- 

nvme. 0 mou épouse !. ... si vous vous êtes pennis si vous 

avez osé... je mu vengerai!... comment?... ]c n'en sais rien... 
mais je me vengerai!... 

Al'Cl'SVtRC, n «cUaI*. «uVairi da d* drgite. 

Chut ! pas si haut, donc I 

rOSMLLO.V. 

On'est-oe que c’est que ça ?... k mannequin !.. 

Atvu.'sns»:. 

Non. tuais une maiiresse jalousequi a pris sa place nntir con- 
. fondre son infidèle; Je vous ai entendu... vous chcrcWz voire 
' femme, clic est ici. 

DwniLLuv, p«M4Bi à draa*. 

Où cela ? où cela? i|iie j«' la piiltéri.«e! 
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AlCL%îi:«ï. 

ProliiibiL'nHMil dans celte diumUre dont on 8 retint l.i def..., 
eh hicii! fHiiir la Aiirprcndie, |MHjr ÿtre rertatn de ki trahison., 
uifiii pour èlrc tout à fait silr.... de voth' alTairt*. raitis cuoi|i>e 
moi... cachrz>Toii!s ilsiis<|uelquL cIkum:... 

CORHlLtOX. 

Idée lumineuse !... mais dans quoi T... ô ciel !.. dans quoi ? 
AI'ursTiaa, HMMUf*»! rsrMrr. 

Tenez... (tans celte aitunn.... . il y a un ca>quir , une fisiere, 
TOUS lu Ikaisserezcl tous verrez tout sans 4(re vu. 

COIUNLLOS, allul nanifaier lUrawrt. 

Vous croyez que je lieiKirai là-rMans... c'<»t que je suis trév- 
hrl Itomme ! 

AtCl’.sTISC f l'aidast A nttoc U M.rMM i Uq«di* (>e*aeu{ l«l cutuardi. 

Allez drme oii eiiiiHdlrail deux comme vous U-dedaos ... 

mais depéelicx-voUB, ou peut venir. 

roaaïuoR. 

Voilà Ic-scuosurds «présent les brassards.... le casque.... 

(il ackè»t 4« M(lr« r»i«B«rv. i*ee l'ald« «rsngyMM.) 

AMLsTlse, 

hoiniiMM nr savent rien ftire... l«rK* M ««*r po«é i« cto|M 
ur la (4<«.j Allez! Vous V voilà... Cl Iciiez cette masse d'atuc à 
Vüite main, (ru# Iw dMa* um Mau* Sar**.) 

eoaaïuox. 

Ça me serre lieaucoup... ça iit'eiranj^ même. 

«r&mix. 

Ccit ce qu’il faut, (u* baiMam u ourt*.) Cachez votre pif!... 
cuauiLLo.v. 

i'ëtuuflv lît*deteous... 

AC<;t;sTUvs. 

Tant mieux I.«. chult j entends monter l'acalier, ne l>ougez 

(UIS... 

(.oatnu.0^. 

.\h ! bigre ! un n'est pas à son aise là<dedaca>. 

AlUlSTOIE. 

El moi à mon poste... (Rite e^urt m ^aoar wr k diita.} 

8Cf^NK XVII. 

LES pHLCEoum, GRATTOIR. 

(La MÛ Mt ««aaaj (àrsikir attire j^r k fuad l«M«t m bsufMlr alla»i. — 
HwtàqM à l’arcbMlft.) 
tiRATIoia, rrgarJaat auioitr de lut. 

IVrsomie! mam'zelle Augustine es! pcut.étn! partie prrNianl 
«MH* je nie faisais pansiT ttar mou épousé... Aie ! Laîdn croit 
lavoir vue sortir... mais l'aulre... la persoûtiequi aticudait... 
die ne peut pas être partie... (u rmaaw.) 

ALuusnaa, a pau. 

Noos la verrons, cdlc'là. 

cuauLuei, i 

C'est l-ÀleliDone ! 

OaATTOItt. M rntMnuM. 

Hem? df quoi? c'est drùle... je croyais avoir enteadu par- 
ler... Un atelier... c’est joli dans le jour... «(uand il fait du 
soleil... in.\is la nuit... ces mannequins, ça me produit toujours 
un eflet désagréable 1 

AeCUSTIKC, à 

Ah ! c’est comme ada ! attends, vieux scélérat ! (eii« m ié«« h 

al ImM iMtaal a«r le divaa.) 

caATTiilR, CB |«iiABt àeiiBl Ai>p»l‘t>e, U la nfinU ImI iwpria. 

Ah ! le mannequin qui est dtbimt !... je jurerais qu’il était 
assis, ou plutôt couché sur ce divan... Comment ça k rail<>il?... 

GORMUX», i part.. 

Olte masse est d'une lourdeur desagréabtn. (ti cSauf* ta «wm 

4a «ai».) 

CtUTTOIR, rttBirqitaul tt auHntmmi. 

L’tsummc en fer qni a changé son mlmche de main !... (ii m 

rdouruaat «perf«à Ati|ui4ii>«. qut a'ctl raatitc Mr la divaa.} SspcisU !... 

coucliée !... Elle €«t conehee à présent !... (ciMrciMat è «urM<aaar 
ta frtfaw.) Uali!... j’âi la berluc... (Atiaat k U iMt.) Ticos, tiens, 
il reste entxire du vin I ça me retneura... (n paaa im b»a|cair w 

la latOa. prtaJ U boakilla cl kati t attea es chaRlwt :) 

VlVti i« Tin ! 

Vive ce jniciiTin!.. 

coRkiUav. 

Vieux pochard!... 

CRATTOia, rtpaaul la boataflk. 

Ile !... ou a parlé !... il y a dir Técho kt... (Tirui u pipe 4a m 
potSc.', Grillons^n une !... (ll l'ap^oebe da la «Miota 4ii (u»4 à druUt 
cl ttiaa M p«t d( labM.) l/s capor.ll à M. Aolony... U n'y verra que 
du feu... (il M Biti k bMrrar M pipa.) 

AL'CUVriRE. 

Vieux 5lou! * 


caAtTOia, avac lerrear. 

Ah! pour le coup, on a |>«ilé!... il y a de« n^veiunU !... 

(ikrklIuB 4(rr*i>«.] l.’lutmmc Cil fcT (Jtli élemuo !... (A«{MiUBa qai 
t'ail relaiaa lut poat tes dc«x »ajbt tw lat Apiatct.) (J*** e^t«CC qni 
me Ikllt là ? {Sa reloaraaat M v«ia«l Au|«»i1m.) Au Voh‘ur !... 
au voleur !•■• (ll m mbvc k iBadM- Carklloa lalwr ttankiH’ m navic 
d'aratf lur la piad da Crallidr J AÎO ! AU secOlir»! a U garde !... (ia- - 
loup vBCre par k fond, i>aa lanikra k U m>b. Aafutiûaa t'ati resua aur k 
dkM.) 

SCÈNE xvrn. 

Les ntar?;, ANTONV. 

AATt>>V, colriBt r.rainaat. 

Eh bien ! qu’y a>t-ll donc ? (Il f»M m Ivcnkac wr u co«*»k. La 
joar M fait, la nutlqiM resta.) 

OSAITOIR, fwaaal k Aaiaaaf. 

Ah! Hoii.sieur, vos inzimiHpiinR chaiignit do place... Votre 
hoiiiiiu- en ter vient de m’estropier avec son n-barhe. 

aîitoîit. 

Elle se sera dclacliée ! 

' OiATTOIR. 

Et ta vesuU- ne reste pas une minute eu place... elle ne fait 
que SC lever et s’aMcoir... c'est comme une femme lomata. 

ASmST, attailiBaai ABf«ataM. 

Mzlv vous rêvez! il n'<«t pus puNtvihM que... Ia part.) Oh! ce 
pied... JC le r«>connaU... c’est celui d’Augustine... Ah! on veut 
m’espiouDcr! c’est trop furt! 

SCÈNE XÏX. 

Les mUrr, COLUNET, p»» LUCIENNE. 

COIXISrT, aixmt par k ttnd. 

Victoire!.-, madame <iort»illon n»iis unit! 

LOOMLIOR. 

Ah !... (il t«tl birt as paa al lonUia t«r U 4<« <k Uralkir ) 

CaznolR, |CMbI ka OtBla rri». 

Aie! cneorr Thomme en fer qni m'ullaijue. isa<ki«Mant.) Vm> 
lez'vmis me licber!.. vaulcz>n>iii me lÂchcr!.. (ctnWUna kc wa 
earqar.) Tîcns! I hominR aux quarante saoi»! 

COLUSRT. 

M. Corbillon! 

COaitILLON, paaaaal prkt da Callrntt. 

Uni... et je viens réclamer mon épouse cIhucIusp. 

LVCiasnC, lonaat da la chuilat i dniia. 

Mais vous vous trompez, mon nncie' 
roRBiuzisi. 

Ma nièce... c'était loi!., mais ootie lettre écrite à mafemnte! 

AIÏTOST. 

C’est à Lucienne qu’elle s’adressait. 

rOI-LIZRT, k CarSitka, pattaM prb da kl. 

Et vous ne pouvez plus me refuiier sa main... votre LuiDcuf 
a mangé ses cuirs. 

AnruRT, k S"l I«wJm(« immaaiW foa k dira». 

Celte pose doit bicti vous fatiguer, Augustine... Atez donc ce 
voile... (Il k M«kre.) 

Al'Cl'STlME, batUBBt laa peu. 

Mon ami , je te jure (aiw m k«a « ka *m cuUmm 4a raauk. 

qa'alk jatla anr k diras.) 

CRATTOIB, U raptiH. 

Tiens, c'était... (Maai.) Ah! .vh ! ah t... (iiduai-o upt wr la 
ruUatw da Corbilka al ncDonia. — CarkillM paraa prb da »a biéet tt Cat* 
ÜMt l'aida k «a dkbarmwT d'waa parut da aan amara.] 

A>TOM, B AufiMiiar. 

Toujours de Te^pionnii^ !.. Ah ! tenez, Ai^nstioe, vos scènes 
continuelles me rendent la vie insnp^rtabte...cn voilà avsa!.. 

Je vous laisse libre... et je pK-tends ieSre aussi. 

AUCCMLVe, «Bua. 

Alors, vous me cba.'vscz?... c'irst donc ça de l'amour ?... 

AMCAT. 

Votre amour était de la lyramiie I 

CRATTOIR, fadaacrBilacs pràa d'AsIpapi U*a. 

Soyez énergique, jeuiM* hommo... ou vous ratez votre avenir. 

(u ramoBit paua k l'aiiiine dn>àa.j 

Atermst , k AaiMp. 

Ça suffit... on sen ira.. . mais, ai j'ai été mé'clianle , eolere, 
taquine, jalouw, c’est parce qitc je vous aimais trop., ■mtsivur. 
cent fois trop !... 

ARTORT. 

Je vous conseille d'aimer moins alors... 

ACCL-STHIX. 

C'est bien... je pars... (sua r«Mia . pak, au RkaM 4a 
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»'«rr«u (I miMcciid.) Comment» Monteur , vou» oe me releticr 
1145?.... lia» puurtunlj si je ne peut pas cesacr Uü vous vuir, 
moi !... 

ASTOÎtt. 

U fkuüra bicQ vuus y habituer. 

AUOUSTIKC. 

Kh bien ! non I...Je ne m’y habituerai |)A5 !...)o serai t<w-' 
jours sur vos pas !... je vous 'suivrai partout... partout !... 

AUTOSr. 

Oh ! c’est trop fort !... 

AVcovniF. 

C'est a>mir*e ça !... Oui, vous r tr trouverez au bal, an spec- 
tacle, à votre gargot... chez votre coiffeur... 

a:vïo.s». 

.^h 1 sapristi !... je trouverai bien un moyen de vous empê- 
cher de me suivre t 

AUOCSTIME. 

Non... il n'y en a pas 1... 


Si U 

Non 

Si( 

Non .... 

Je t'épouae! 


AU6USTLVK. 

AirroNV. 

AtCUtTINB. 

AirroMY. 

AOCOSTmE. 


Tiens, c’est vrai, ily acêlut-Ii !... Ah!... je me Irouv mal!... 
11011)1* ne trouve bieo !... 

CRtTTOia, i p«H. 

Au fait, comme ça il en est débairasa^. 


BNSEUSLK. 

Att d« CrofM/Vr (11. OsnaiACa). 

Plus d'soouii) 

Plus de »oocn, 

Pour rester bons amis, 

Dnii wDAnU trop jaJooi 

N’out f*'à doveakr Spovi. 

AIlCl-STINi, M »^lw. 

Je ne veux plus avoir... 

TOOI. 

Plos avotr...* 

AVGVStlSE. 

Mon vilain caractero ; 

Et oisno dès ce soir... 

TOUS. 

Dès e« soir... - 

AUCrSTIXE. 

Je veut tâcher de plaire. 

CHAnuia, ». p.uifr. 

liais contre l'mkor) 

Par malheur, 

Si quelqu'un se rebiffa. 

Craignes sa fureur... 

Elle pince, elle griffe ! !... 

Accrsnvi, 4« mAm. 

Sojrct bons et geotUs, 
Uontrrx-vouf nos ants; 

El vite un coup de main... 

Je serai uga demain. 

busehsib asrtisB. 

Pins d’eofluls. 

Do soucia.' «te. 


m. 
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